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NOTES
-La vit, de millionnaire n'es pas

tfotijaurs couleur rose n tiX tat.lns.
C'est ainsi que les nouvelles m11:1isn01s
de Vanderbilt soit toutes fortitii'es con1i-
ire les nuarehistes. des fitsils et ettra-
lbiies sont plars en différelts enritoits Z
pour 'uttsge d'un:e troupe• de- serviieurs.

-Un1 staItisltil suisse;t a pris la ptei-
i. le vounpter tots les pas qu'il :t fait

pendant tit ani. Le nombre s'élève jus-
qu'd*l !,7t60.!00, e qui donne une oyen
nie de 2(,7.0 par jour. ')ur ce nombre.
il déclare que plus de (00.(X) ont été
faits en monii :tant oit descendant les es-
cnliers.

Le départemsient de l':igricuilture, A
Coritll. dit qi'on a troivé un moyen
d'extraire le gras de beurre dtu petit
lait. cil le faisant passer A travers tnt
séparuteur. On estime que si ce procé-
(lé était adopté, dallns l'Etat dleNw
York seul, on sauverait près d'un mil-
lion de dollars par anmée ; en d'autres
termes, les dépenses qu'entrutte la fa-
hricnttionî du fromage seraient couver-
tes, si l'on se servait de ce qu'on lier-
dait autrefois.

-Dais le. départemtnt de Canîtial.
lVrance, pitaruti les montu; les de l'Au-
ver-rne, on veut essayer A ranener
lloiiiiiie à la vie primitive. 31. (ratvel-
le. uit peintre, a fait l'acquisition d'unte
étendue constidérable de terrtins, sur
lesttquels cinq coutples mariés vuont s'v.
tatblir; ils vivront dans des caveries.
éldvet'tt. les animffaux. et. retireront de
la terre et leur subsistunee et jeurs
vétenntsî. M. Gravelle prétend qiue
!eux Itrpelts et deuil de terre s'ont suf-
fiants pour suffire i toits les hesoîins
d'un h111omime.

Unte quantité appréciable de tiiére
est-elle absorbée eni traversant l'espa-
ce ?

Telle est la question souvent posée,
et qui n'a pas encore reçu de ioulution.

Si l'ont slppoe les étoiles distribuées
iiformet dants l'esirtsce indéfini,

Oit doit admettre aussi une certaine a-i
sorption, sans quoi le fond du ciel se-
rait auîsi brillant que le soleil, ou diu
tuins d'une teinte presque uniforme.

Dans "Astronomiy nnd Astro-hy-
sics", 'M. -tfouk aborile cette question
en ro .t'urlit la diminution d'éclat des
étoiles à celle s mouvements propns,
et en considérant ces derniers commttîte
iiversément poportiontnels tux distan-
ces diest étoiles.

COMMENT SE PRODUIT L'ELEC-
TRICITE?

Ce Qn ELLE EST

L'existence de l'électricité ayant étû
découverte par atccidenit, la scbct-e hu-
tmiaine a dû, par conséqument, remonter
des effets à la cause. C'est- seileinent
après avoir *constaté des résultats in-
ompîrd.hn(sibles que nous avons cher-

cle- A savoir dle quellò influentce occulte
ces résultats provenaient. Je vais donc
suivre la mîarele tracée par les éré-
ie'imlents en expliquant, d'abord, coin-
ment I'électricité dynamique se pro-
duit. Le dessin ci-contre est une forie
familière aiu lecteur : c'est l'aimant
(iti nous a touts amiiusés dains notre jeu-
liesse.

Fig. .- Le fer ainmanté

Eh bien ! Cet inoffensif et inîsigti-
fiait joujou, c'est l'ensorcelletîr qui peut
faire passer, par e.tclhntemient, à Itm-
vers nos caves et nos greiiiers, l'imî-
itense pouvoir d'eau <es rapides de La-
chinîe, (le Chaunbly et diu Sault ; c'est
le faintastique nécromancien qui, d'unti
coup d <e baguette, va tranîsporter la
force îles chutes Niagara nu plein lmi-
lieu de Broadway, A New-York ; t est
le terrible fondroyeur, vapable d'itn-iu-
tir une ariée de cent mille hommes
dans l'espace d'un demi-soupir.

Mnis, alors, quels sont donc les apa-
nages surnîatuirls de cet incoiipara-
ble talisnan ? Ils sont nuls. Ce talis-
îmîaîn, e'cst un simîtple iîore-auî de fer
qu'un forgeron vient de façonniier et,
encore, fau:-I que le fer possède des
impuretés. 11 est incapable de se re-
muiîier de lui-uimie; et toute la popula-
tion de l'univers viendrait lii demnan-
der, à genoux, de .tuer limte niouclte
qu'il ie le pourrait yas. De fer à cheval

vous pourriez le transforuer ci clous
d'e:nhall.ge que ce serait absolument
le iéiie être inerte et impuissant.

Je l'ni représenîté dans ut enroule-
ment qui le saisit comme un serpelit

prêt a l'étreindre. C'est peut-être dans
cette spirale que replose toute la puis-
sance di cbarme ? 3Mou Dieu, non. Ces
énigmatiques replis : c'est tu simuple
bout de cuivre, eipéclhé par une
tunique de soie et toucher au fer, et
qu'un autre ouvrier vient <le convertir
en fil. Mais, je nie m'etu dédis pas ; cet
insipide produit de quelquer coups de
tuarteau, ce sera bientùt l'éclair. le
boulet de canon, le train express, la
fournaise, la foudre. Il suffit, pour ce-
lit, de l'atorcer avec la, moindre des
choses : un frottement d'ébouite sur
unie peau de chat, par emeniple, i
letit vol le magnétisme A la -terre,
en tenant une barre de fer dans le né-
ridien indiqué Irir la boussole, une
pintée de e1 ammoniaque sur tin

miorceat de zinîe et un morceau de
charbon ; ci titi mot, un de ces trtes
qui, apparemment, t'auraient pas la
force d'attirer une aiguille. Mais pour
peu que l'on dirige le faible courant
électrique qui va se dégager par cette
action sur le fil enroulé, le fer à che-
val va passer A l'état d'aimnît. Nous
voilà 17 e avec i aimant ; c'est tout

ce qu'il nous faut, car vous allez voir,
dans uit instant, que si cet imperccpti-
le souffle d'électricité a pu produire

dii ilingiétisie dans un corps auquel
il n'-t pis touché, la miuagintisnme va le
lui rendre au centuple.

Vous renarquerez quelques légers
traits de phue entre les deux bouts
de l'imant. Ils le sont hl que pour
représenter une influence tout à fait
invisible, le courant qui s'échange
constammiiiiient entre ces deux extrémitus
oi les deux pdles. Ce courant s'appelle
le cluatnp itagnétique. L itasard fit
découvrir qu'en faisnut passer a travers
ces ligues invisibles unti circuit métalli-
que, ce circuit sans, toutefois, toucher
i l'aitiantit, devenait chargé d'électricité
en brisant les lignes, comme Olt peut
le voir par le dessin (Figure Il), qui n'a
pas besoin d'explications dans le no-
ment.

Il est vrai que le fil se délchargeait
inmmédiatement, nais le courant reve-
nuit autant de fois qu'on le remettait.
Cliosme curieutse, bien g que cette
découverte fut faite en 1S31, on la
regarda comme une fantaisio peu
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utilisable jusqu'à ces auîn6es derniù-
res.

Les deux rravures qui suivent expo-
sent mieux le principe sur lequel repo-
sent aujourd'hui ces puissantes dyna-
mos qui représentent une force illimi-
tee. On fait tourner un anneau entre
les deux pôles de cet aimant, ci sorte
que le courant se -renouvelle coistai
ient.

Comprenez bien que rien ne se (ou-
ele. L'anneau s'électrise parce qu'il
tourne danis le vide ten brisant constamt-
muent la ligne invisible qu'on voit dans
la ligure 1. Mais comme l'électricité
aI pour effet d'aimanter le fer A chie-
val, l'annueau qui, il y a un instant,
était un simple mélange de fer et de til
de cuivre, mais qui est maintenant un
corps cliargCé (le cournit, comnunique
une nouvelle aimantation nu fer I ehe-
val. Les lignes invisibles augientent
d'intensité et chargent, par conséquent,
de plus d'électricité l'anneau qui tour-
ne tout le temps entre les deux pôles.
Ces deux mécanismes continuent A s'ex-
citer ; et plus l'anneau tourne vite, plus
le courant électrique devient puissant.
On dirait d'une querelle de chiens et
de chats, où plus on se hat, plus on
veut se battre.

sont plus nombrouses. C'est le même ef-
fet d'éjaculation, de catapulte ou de
toutes les poissées que la balistique n
pu inventer.

Il n'y n pas de ténuités négligeable-
dans la nature. On a vu les pous dévo.
rer un lion connme les sauterelles airrê-
ter un train. L'eau est bien subtile et
bien mobile ; mais on )l'a jaimis pi
lui trouver une prIson qu'elle n'ai pas
défoncée en) se eoingélant. ni une corde
tendue qu'elle n'a [a)ls brise Cn s'in-
tallanî Cdans ses fibres. Uether, la liste
tire des matières, le seul élérnenît qui
l'homme nie puisse paîs faire dispairat-
tre, doit donte être, aussi, btl plus puis-
salt des agentti physiques.

"Mais, mle direz-vous, le décoheleimient
d'un trait, l'action de l'eau, ou l'exercie
de toute faculté physique exigent un es-
pace de temps déterminé, taindis que le
développement le l'électricité est. pour
ainsi dire, instantané : <e la vient que
toute figure (le rhétorique qui
veut exprimer la soudaineté prend li
formne ou l'expression de "foudroyant".

plication du rendement électrique. .,-
mne contenterai d'exposer comment il
s'y est pris pour intensilier tellement
les vibrations de l'éther que le mouve-
ment limllité, jusqu'A ce Jour, aux mol&-
eules d'un fil, est devenu assez violent
pour troubler tout l'air environant.
Quanud vous atteidez I ue gare, gén-
raleient le trai n a su flienumiient raeien-
ti su course potir ne pas sult;siter d'e.
branement ait tislphérique. Ma s'il
pase A toute vapeur, vous assistez A i
déplacement d'iir fort eisible. Tesla
a fait de même pour l'électricité, et il a
établi, en iêmile teilms, par lA, <lue ce
pouvoir réputé inystérieux, n'est biein,
eni effet qu'une coimauotion de l'éther. Il
s'agissaîit tout simplement de multiplier
le pouvoir d'oscillation.

Comm ieon le sait, il faut unlle iiaclhi-
ne À vapeur pour imprimer I lai ilyiz -
tio le mouvement <le rotation qui pro-
voque le courant électrique. Or, comume
dans tous lels appareil de ce gen-e, une
pa-trtie del'énergie silotrice. lai vapeur, se
perd. preeiement, dans le Iéca-
<aisn'ie coimipliqué du altoteur, et. secon-
deient, danis le travail des courroies.
puis dans la friction des supports el
les collets. C'est à peine si le charbon
brulé donne & l'électricité dix pouer
cent de son efficacité. Tesla a, pois.
bien dire, supprimé la machine à vin-
peur. Au lieu de faire tourner la ho-
bine entre les deux branches le l'ai-
mîant, il lui donne ul mouvement de vit
et vient, ui véritable travail de navette
oui t l'action du erible danes une
batteuse ; et, l'aller coimte le retour
produisent chacun lur courant. Or, la
bobine est enroulée sur le pistoinméie,

Fig. HI.-L'action magnétique sur ti
circuit placé dans l'ai7manît.

Voilà, en quelques mots, toute l'hiis-
toire de l'électricité. La grande question
est de savoir ce que ce peut être.

Or, l'électricité, ce n'est rien du tout,
excepté que vous appeliez "'lectricité"
une pierre qui vous frappe ou un bitoun
qui vous casse la jambe. Nous avons
l'habitude d'attribuer ces effets désa-
gréables à une cause très simple qui
tombe sous nos sens : le mouvement.
Nouas comprenons bien la mission du
gourdin, parce que nous le voyons. Mais
au fond, si nous avions un microscope
assez fort pour agrandir suffisaanment
une molécule de l'éther, ndus trouve-
rions qu'elle ressemble A un projectile
comme un casse-tête ressemble at un
autre casse-tête. Recevoir une volée (e
bois vert ou une décharge de mille volts
revient A peu près à la mOme cérénu-
nie. Si vous désirez vous ôter la vie
ou vous imposer une mortification qui
compte, vous y arriverez par le même
phénomène physique cen touchant à u,
fil de l'éclairage électrique ous en vous
faisant dégringoler une corde d'érable
sur le dos. Dans un cas, les molécu-
les sont plus grosses ; dans l'autre, elles

Fig. II-L'annetu vu
de face.

L'électricité n'est plus prompte que par-
ce qu'elle n'a pas besoin de déplace-
ment. Mettez en contact vingt billes d'i-
voire sur une table et laneen sai un,
sur cet alignement. Celle de l'autre ex-
trémité s'en détache inmmédiateient,
bien que toutes les autres gardent
l'immobilité le plus absolue. Cette mai
gée de boules s'étendrait de Maontrô:i
A Québec, que le même phénomène se
reproduit-ait. La loi de l'élasticité k-
veut ainsi. Ces corps distincts se trans-
mettent de l'un i l'autre, jusqu'au dei-
niaer, par un effet de réaction: l'.énergie
communiquée ai premier.

Or, Nicholas Tesla s'est <lit que si
l'électricité n'était qu'une comîuotionî
provoquée dans les molécules de l'é-
ther par une action magnétique, il de-
vait tre possible de jeter le trouble,
nion seulement daans les imîoléCculetî nIa-
glaces du ill mcta.llique, miais aussi dans
les molécules de l'atmnosphère qui ions
environne. Je n'entrerai pas, aujour-
d'hui, dans l'explication des couranta
continus ou des courants alternatifs.
bien qu'il y uit introduit des innlovu-
tions admirables et qui changent l'ap-

Fig. IV'--L'anneau vut dan so entier.

qui reçoit li propulsion dans le cylin-
tire de lai vapeur. En d'autres termes.,
li. nnehine n'a ni roues, i engrenages.
ni bras, ni leviers, ni volunts à fraiî.
m:ircher. Il n'y a pais de courroie puis.
que la imaclaine à vapeur et la lyunaiiiu
aie sont qu'une mume chose. Il n'y a pas
<le friction aux essieus. puiisqu'il n'y 1
pas <le rotation. C'est le piston aaôme
qui promène lai bobine dans le champ
mignétique. Oa comprend avec quelle
rapidité, le piston qui n'a que li-imii(
A faire mouvoir, doit voyager eitre
les coups de marteau <le la vapeur.

Toute cette partie Iennailique est
difficile A comprendre ; nais elle est
bien intéressante pour ceux qui fáclent
de savoir ce qu'est l'électricité. De fait,
je ne suis attardé dans des prCliminai-
res nécessaires, qui ont pris l'espanee
dont je dois disposer luile fois par se-
maaiane. 'Mais, j'eni suis convainca, le let-
teur sem plus qu'enchanté. des. récen-
tes décolvertes de Tesla, quand je les
aurai exposé-es. C'est tmagré moi que
je doit remettre encore I hiuitine,'
l'exposé de ses étonnantes expériences.

ARTHUR DANSEREAU.
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• CE QUE L'ON PEUT FAIRE AVEC
DES OIGNONS .

Un des légumes les plus sains, c'est
l'oignon ; et, chose étonnante, très peu
de gens en font un usage régulier. Dans
line fauile, et surtout où il y a des
enf1nts, on devrait souvent manger
des oignons bouillis. 3eaucoup s'y ob-
jectent, il cause de la. mauvaise odeur
qu'ils laissent, nuais pouir conttbakn-
cer cette odeur, Il suffit de prendre im-
inédiatement après une bonne tasse de

afé noir ou un verre de lait, ou eoru
diu persil vinaigré. Et puis, il y a coin-
pensation ; car au bout d'une journée
ou deux, l'haleine devient plia pure
qu'auparavant.

Pour le croup, un cataplasmle d'oi-
gnons constitue un très bon rmMde,
pouîrrvu que l'enfant soit tenu hors des
courants d'air et qu'on lui évite les
frissons. Pour faim ces cataplasmes,
on fait chauffer les oignons dans de la
graisse d'oie, juso.u'à ce qu'ils devien-
nent moite, et ont les applique sur les
pieds et sur la poitrine (le l'enfant, aus-
si chauds qu'il petit les endurer. Excep-
té dans-des cas obstinés et qui ne sont
pas pris à temps, le croup cède toujours
aux cataplasmes d'oignons. C'est un
vieux remede, mais plus d'une mère
peut lui rendre un lon témoignage.
. Les oignons sont excellents pour pu-
rifier le sang, et très efficaces pour
traiter les furoncles et les autres erup-
tions de la peau. Ils douneut un très
beau *teint, comme en font foi les es-
pagnoles et surtout les havanaises qui
en mangent à la journée.

Les Personnes qui souffrent de mnla-
dies ou de troubles nerveux éprouveront
un grand soulagement, si elles mangent
souvent des oignons crn ou cuits. Pour
un-gros rhume, un oignon cru fait dis-
parattre le flegme immédiatement.
Ceux qui souffrent d'insomnie peuvent
s'assurer une bonne nuit de repos, si,
avant de se mettre nu lit, ils mangent
un oignon cru.-

Il y a. très peu de maux aussi doulou-
reux que le mal' d'oreilles, et cependant
les enfants y sont bien sujets. Un des
meilleurs remèdes, c'est de prendre le
coeur d'un oignon, rouge si possible, et
de le faire rôtir. Appliquez-le aussi
ehaud que possible sur la partie où est
le mal, et il disparaitra.

Un bon sirop pour le rhume est ece-
lui-ci : une tasse de vinaigre, une tasse
de molasse et une demi-tasse d'oignons
hancIs. Mettez Je tout sur le feu, et
laissez bouillir environ une demi-heure.
CÔulez le liquide après. Prenez-en une
cuillrde à the fréquemment, et à moins
d'un rhume obstinée, il ne durera pis
lo1igtemps.

Quelquefois on se plaint que l'oignon
bouilli est difficile à digérer. Changez-
le d'eau pendant qu'il bout, et ce mau-
vais côtó de son caractère disparaitra.

L'AMIANTE ET LES BESOINS
MODERNES

Les usages de l'amiante sont Innom-
brables. Rduite en poudre très fine et
màlée aux couleurs à l'huile par un pro-
cdd« secret, elle constitue une ddlicieu-
se peiâture qui rend ikl'épreuve du fòu

les materiaux sur lesquels elle est àp-
pliquée. On fabrique égalem.ait diffé-
rentes espèces de toits en traitant la
grosse toile avec uno combinaison d'a-
nmlante et de feutre que l'on recouvre
avec du papier mouillé. On s'en sert
beaucoup pour les toits d'usines, les ate-
Ilérs de chemins de fer, les.ponts, les
bateaux et en général, pour toutes-les
surfaces où il y a du danger que le feu
prenne.

Tout le monde a vu cette couche
épaisse d'amiante et de feutre qui re-
couvre les conduites de vapeur et les
chaudières. Il existe aussi un ciment
d'amiante que l'on aplique sur' les
tuyaux et surfaces d'une fournaise en
contact direct avec un feu ardent. Pour
entourer les pistons d'une locomotive,
les tiges des valves et les pompes à
l'huile, l'amiante est indispensable. On
façoinne l'amiante aussi en forme de
corde que l'on peut faire servir à plus
d'un usage. Les vêtements en amiante
se généralisent un peu plus. Daýns quel-
ques Etats, on exige que le rideau de
théâtre soit en amiante, afin de prote-
ger l'auditoire si le feu prend dans les
décors.

On a ressui à fabriquer de superbes
rideaux de théâtre, et il-est presque Im-
possible de dire s'ils sont en toile ou en
amiante.

On la tricotte en mitaines pour les ou-
vriers qui travaillent dans le fer et le
verre. Ceux qui travaillent l'or, se ser-
vent d'un bloc d'amiante pour faire
leur soudure.

Si on la combine avec du caoutchouc,
il remplit les fonctions d'un parfait. iso-
lateur electrique. Sous cette forme, la
substance a la couleur de l'ébène et elle
en a aussi presque la dureté. L'étoffe
faite en amiante est très précieuse pour
ceux qui se livrent aux expériences de
la chimie : les acides ne l'attaquent pas.

On trouve l'amiante dans des centai-
nes de places à part l'Italie et le Cana-
da, mais les fibres sont en général trop
cassants. On en a découvert de riches
dépôts dernièrement à Wyoming, dans
la Californie et dans le Montana. En
1893, la Californie a produit 50 tonnes
d'amiante évaluées à $2,500, pendant
qu'il s'en est exporté du Canada 0,473
tonnes, évaluées à $313,806.

Une bonne mine d'amiante vaut
mieux o'î'une mine d'or, et au fur et à
mesure que cette substance se fait con-
nattre, elle devient plus précisuse. Le
temps n'est peut-être pas loin, où nos
braves pompiers seront vêtus d'unifor-
mes en amiante.

LE TRANSSIBERIEN
L'exécution de l'oeuvre grandiose qui

reliera la. Russie au Pacifique se pour-
suit avec. la. plus grande énergie sous
les auspices du jeune empereur, qui,
parait-il, compte rester à la tête du
comité spécial chargé de la direction
supérieure de ces travaux sans -préce-
dent, on peut le dire, puisque le che-
mip'de fer américain du -Pacifique, qui
seul pourrait être mis en liarilldle, ne
mesure gndie que 3,000 milles, de
Montréal à .Vancouver, tandis que le
Transsilbérien se déroulera . de Tsçhel-

jabinsk à Wlndivostock, sur environ
5,000 milles de longueur.

Le point de départ occidenxtal ii
Transsibérien est la ville de Tselaelja-
liaak, où il se relie .l la ligne <le Su-
ma-tra, Oifa, Zintaoust, embranchement
r,écemnaaaent termine% de, la ligne Muqeots-
Orenbourg. Le terminus sur le Pacili-
que est WIdivostock, port de la ier d<l
Japon, dont la fondation ne reaonte
qu'à 1860 et qui compte actuellement
10,000 habitants, malgré im climat rude
et malsain. Le port, qui présente de
ganides profondeurs, a été transformé
en port militaire en 1870.

Il n'est pas besoin d'insister sur l'iam-
portance politique et économique de
l'oeuvre gigantesque dont les liussea
poursuivent la réalisation avec ue t-
iatito et ie énergie qui les honorent.

Il est possible que cette influence la
soit pas très marquée sur le trafie des
marchandises pondéreuses qui recher-
client surtout les frets réduits et dont
la plupart continueront sans doute à
préférer la voie maritime. Matis il est
certaines marchandises. le thé et la
soie par exemple, qui peuvent supporter
des prix de transport plus élevés et
qui ont intérêt à ajandonier la voit-
maritime pour la voie ferrée ; entin
celle.ci acceptera indubitablement la
plus. grande partie du trafic des voyu-
geurs et des malles postales. Le trajet
dle Shanga en Europe par Wladivos-
tock pourra en effet s'effectuer en 20
jours jours, alors qu'actuellemnent, par
le canal de Suez, il faut 45 jours, ex
par le Transpacifique canadien, 35
jours. En -tablant sur une vitesse coni-
merciale de 20 milles i 1'heurq, on voit
que le trajet de Tschelijalnsk à Wla
divostock demandera à peine, 10 jours.
il sera donc possible, après achève-
ment du Transsibérien, d'aller de St-
Petersbourg au Japon en 14 oit 15
jours seulement. '

PROCEDE CHIMIQUE D'EPURA-
TION DES EAUX

Le dosage des matinrs organiques
par le permanganate de potasse a sug-

géré à de nombreux auteurs l'idée
d'employer le permanganate de potas-
se pour purifier les eaux destinées à
l'alimientation ; mais l'emploi de ce sel
ne s'est pas généralisé, parce qu'il pré-
sentait des inconvénients graves, dont
le moindre était la pr(lnce de la potas.
se dans les eaux traitées de la sorte.

Des recherches de MM. F. Bordas
et Ch. Girard sur l'action <les permal-
ganates alcalins sur les matières orga-
niques, il résulte qu'il n'en est pas de
moine du permangnate de chaux, dont
les propriétés oxydantes sont, on effet,
beaucoùp plus Guergiques que celles du
permanganate de potasse et qui a, en
outre, l'avantage de ne pas introduire,
dans l'eau d'alimentation, des principes
minéraux étrangers. Ea effet, l'eau
traitée par cet alcalin ne contient plus
de matières organiques, et se trouve
privée de tous microorganismes ; elle ne
contient que de très faibles quantités
de carbonato de chaux et des tarces
d'eau oxygenoe qui contine i assurer
l'asepsie du liquide.
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Les Nouveautés Industrielles

Métallisation de la dentelle, de la
broderie et des feuilles

de végétaux
31. A. E. Outerbridge a fait iégimiii-

nment, :au Fi îrankln In îstitte, mule coim-
ii:iii<t-ation curieuse sur la iiiét:tulisa.tioi
ies mnatières légèires et combuistibles
t-lles <le li dentelle, la bilerie et les
feuilles île végétaaiux. Sans préjiuger le
I-xt-isioin que petit prendre rett. é*0,p.

Ialination inattendue le la fonderie. il
est intéressant d'en relater le I.rii<iip.

31. Oaaterbridge i constaté, (out d'a-
Ilmrd, qu'un imiorceau île toile .le otii
tuit îe tille dentelle carbonisé pl-it é-tre
roulé Ou plié sails qu'il se casse et Sou-
iis .1 la iiuammiiie intense d'un bec de gaz
sans se cOinstinlier. E1n plaçant ces tissus
-arloidsas dans uni batain de fer fondu,
p:r exemple dans le contenu d'un illol-
le de fonderie, ils n'éprouvent aucune
détérioration ; par contre, ont découvre.
sur i face dui métal qu'ils touclhaient,
aunîe impression flne, exacte et délicite
de leur dessin. Cette impression peut
étre utilisée pour estamper di lpier
<'il des feuilles de métal mou. our
g:ai ttfrer du uir. on simupleient pour
produire de-s orniemîents .1 la surface
les pièces miiouilces. Oun peut done y
trouver. . ce que pense I'observateir
de ce fait. 'e s î motifs nlouveau.x de déc-
rationi artistiue,

ltiis les expaérienices faites par M.
iOuterbridge. le inouile était fait cin sa-
lle vert suivanîlt les méthodes ordiai-
r<-s, puis le tissi était posé délicate-
mient sur une de; faices intérieures,saas tension. Le métal fondu, arrivant
dans le tluoule, colle le tissi contre le
sale ; lorsque la pièce folidue est re-
tirée, il peut étre décollé sans îeriO-
ration et servir à aine opération lui-
velle. On obtient ainsi des résultats d'I-
I- déicatesse analogue A ceux le 'é.

lectrotypie.
uauteur attribue le résultat lte-

l à l'affinitG lui existe entre le fer,
l'acier et le carhoie : le métal fondu
tend à attirer le carbone et il en r-
silite une :ipplication striete du tissu
si- le iétal.

Dans d'autres exléi-ri eices, une pièce
Ie dentelle, dont les mailles avaient
lai dimension 'une tète d'épingle, au
lieu d'être placee sur une fuee lu iou-
h-. était mnaintenue par les bords de fat-
cion à diviser le moule en deux parties
égales. Deux trouls de coulée, placés
'l- lart et d'autre de la cloison de den-
telle, aboutissaient au foant adu moule,
et le liétal fondu, airrivant par les deu.x
iroiis, remiiplissa i t le iioule i u'estanilmt

:: lllie iliveau dles deux côtés. Après
In rouidissaemnii lit, le liuuilalgt- était sépa-
ri en di-uix parties, la deitelle iiitac-te
enlevée, et l'V:. .iroumvait le ilnaeîiii re-
produit <a-s dex îàtés sur le métal.

Il onient d'ojpéar aiet des dentel-
le.s très fines.

Le même procédé peut s'appliqu.r
A tputes sorles de tissus, de feuilles
et d'herbes. Dans ce cias, les objets
sont placés dilais une caisse en fonte,
fermée ssi heriiétiiiq-ient que pIossi-
Ilte, entre deux couchies de poussière de
charlon de bois. La. caisse. est chauîf-
t-e. doucement d'abord, pour chasser
l'hImi îidité, puis portée à la. chaleur
blanche pendant environ deux heures.
Au bout de ce temps, les objets sont
<arlontiisés et lleuvent servir à l'imres-
110h1n dans les moules de métal en fusion.
OIl reconnalt que laî carboniatio est
suffisaite lorsu'iils mas- brûlent plus -t
Vair, ume à la claleur blanche. Les
principes àt appliquer pour cette opéra-
tion sont . .o l'exclusion partielle de
]'air .t la substitution d'une atmaosph-
re carburée ; 2O le chaif-age lent pour
éliminer l'humidité et les éléments vo-

lutils : 3o une Chaleur intense liale
et prolongée.

On est parvenu ainsi à faire des mîîot-
Inges de finles serviettes dituassées et
de soie moirée caîrbonisée.

Cette dentelle meétallurgiqîue se subîhs-
lituera-t-elle aix dantelles de Matlinîes,
a u Roint d'Alençon et néêne aux sint-
piets dentelles le il à bon iarché ? On
a tout à fait le dmit d'en douter, si ve
uest pas là le but utile à retenir, dals
les expérienlces qIue nous venons de
décrire. Le véritable poaint de vue est
l'obtention facile de motifs le décora-
tion variés sur les pières de fonderie.
La petite mécanique : iuachines à cou-
dre, vélocipèdes, presses machines agri-
coles. etc., et la m1écaînique de luxe
pourront sans doute en tirer parti pour
beau-oup de Iièces ipparvites auxquel-
les la peinture donne un aspect satis-
faisant, à la vérité, mais fugitif et tpum-
poraire : un dessin en relief, à la fois
inaltérable et économique, sera uppré-
elé dans bien des cis.

Monopole de la France pour le
chrome et l'aluminium

"L'Echo des *Mines et de la MC-talluîr-
gie" a aiioncuié la découverte, par 3i.
Ernest Bazin, du procédé de durcisse-
ient dle l'ailuiuiiimiaîna chromé. Ce pro-
cédé ,dit M. Bazin, a en vue de rendre
l'aluiiiiiiiumi aussi dur que l'icier chro-
nié, sans en augmenter sensiblement la
densité. Personne n'avait encore songé
au chrone pour procurer à l'aluminiumî
la dureté qui lui fait défaut.

La fusibilité pratique du chrome par
l'électrolyse est done aujourd'hui acqui-
se; la découverte de M. Bazin vient jus-
tilier l'opinion de M. Moissan au sujet
île l'extension que va prnedre l'enif)loi
industriel de ce métal, et l'on peut pré-
Voir que l'aluminium chromé est apielé
à prendre la place du cuivre dans un
grand nombre de ses applications.

Jusqu'à présent, on ie connaissait
guère qu'une mine de chrome,située dans
l'Asie Mineure et exploitée par une comn-
pagnie anglaise. Notre industrie est
donc tributaire de l'étranger pour la
production du chronie et un chiffre d'af-
faires évalué à douze millions pour la
F"rance nous est enlevé par nos voisins.

Cependanst, la Nouvelle - Calédonie,
qui nous a donné le nickel et le cobalt,
possède également des gisements de
chrome. M. Garnier, ingénieur des mi-
nes,, chargé d'une mission par le gou-
vernemnent français, l'avait déjà consta-
té en 18G35. Depuis, M. Couchoud, ingé-
iieur de i'Ecole des udnes de St Etien-
ne, continuant les recherches, mettait
au jour d'iinpurta.its et riches gisements
de chrome, d'une étendue considérable.

Ceci se passait il y a quelques années;
iais cette découverte n'excita, sur le

monment, pas grand enthousiasne, le
chrome étant alors encore peu emt.
ployé.

Mais, on vient de le voir, les temps
sont bien changés et les mines de chro-
mie de notre colonie océanienne peuvent
être considérées, des à présent, comme
une source féconde de richesses, ce ni-
tal étant décsornais appelé A prendre
aima des premiers rangs parmi les métaux
usuels.

Le minerai se présente à l'état de fer
chromin. Sa teneur varie de 52 à 57 pour
cent de sesquioxyde de chrome. Cette
richesse est supérieure à celle des autres
minerais connus et permet la transfor-
mîation économique dui minerai en chro-
.muates et en bichromates alcalins, aci-
de chronique, etc., ce qui assure à celui
provenant de notre colonie néo-calêdo-
nienne la préférence sur toile les mar-
chés, aussi bien eni France qu'à l'étran-
ger.

Les ainerais concurrents atteignent
à peine 50 pour cent et parfois ne dé-
passent pas 40 pour cent, les frais île
traniîsforiaittion étant les ménes.

Quand done se décidera-t-on à exploi-
ter nos richesses, tau lieu. d'aller porter
nos capitaux à l'étranger ?

Ainsi la France pieut, si les capitaux
iy sont pas trop timidnies, sc trouver la
mieux située dlaînîs le monde, par ses gi-
sements le bauxite dans le Mili et ses
gisements de chrome en Nouvelle - Ca-
lédonie, pour muonopoliser le commerce
et la productioi de ces deux métaux.-
"La Science pour tous."

Nouveau produit infusible pour rem-
placer la brique

Jisqil ce jour, les briques réfiucti-
-es dont l'emploi est général aujour-

d'lhui, se fabriquent avec <le la terre
plastique.

Ces terres sont mllélaigées soit à dles
produits calcinés, soit à de la silice ou
autres matières, et donnent p;arfois de
bons résultats ; mais, coumiie les gise-
mîents de ces terres isont très variaibles,
on n'est jamais assuré le recevoir îles
terres présentant la mîéie refractiblli-
té et, imialgré le grand nomnbre de fabri-
ques qui existent, on s'est plaint sou-
vent du11 imlanqiule d'unifornmité dans les
livraisolns.

Après bien des recherches,. oiiila-ii-
sait à fond cette fabrication, M. De-
bois-Reuileaux est parvenui à trouver
uin produit inufusile coiten:ant de 95
t 9S p. 100 <le silice pare qui associée
à un autre produit, assure uiie homno-
géiéité parfaite, cin mülie temps qu'uni
degré d'infusibilité alsolui.

Ce produit a subi le baptéme ds
tunpCratires les plus élevées dans ui-
vers établissements, hauts.fourneax,
laminoirs et notaminent dans ue fou-
derie de métaux durs.

Cesl briques ont été exposées sur
l'autel d'unti four à puddler où seules
rêsistent les briques anglaises.

Etaint lonnmé le bon marché des pro-
duits compostatt ces briques, elles peu-
vent être livrées, tout en é.taiit sinlon
de qualité supérieure, li moins pol-
vant rivaliser avec les briques anîglai-
ses, à des prix moitié moins lavés
que ces dernières.

Un volant (roue d'air) en fil d'acier
Tous ceux qui se sont plus ou moins

occupés de mécanique connaissent les
avaitages mais aussi les dangers iue
présente, dans certaines industries, l'u-
sage des volants d'in poids Un peu con-
sidérable. L'intensité de la force ceai-
trifuge ou autre développée devient par-
fuis, lorsque la machine aitteint une liau-
te vitesse, supérieure à lai résistance de
la foute maêmne dont est fait le volant,
qui, dans ce cas, se brise en causant des
accidents terribles. On a tout dernière-
ment essayé aux ateliers de Mannes-

tiann, en Allemagne, un nouveau sys-
tèine de volant en.fil d'acier. Sounis à
iue série e<"preuv-es concluantes, il a
montré des qualités de résIstance pour
ainsi dire illimitées. Le volant se comn-
pose d'un moyen en foute sur lequel
sont boulonnés deux disques ci plaques
d'acier ae 20 pieds de diamètre.

L'espace libre entre les deux plaques
est rempli par du fil d'acier, No 5, cin-
roulé très serré autour diu moyeu. La
quantité de fil métallique ainsi enroulé
s'élève à 70 tonnes et représente ue
longueur le 250 milles. Cet énorme vo-
laut est animé d'une vitesse angulaire
inoyenne de 240 tours par minute. Sa
vitesse à la périphérie atteint 121 uti-
les à l'heure.
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Un nouveau phonographe
Le "Bulletin International de l'elec-

triclté" donne, dans un de ses derniers
numéros, lia description -suivante d'un
nouveau phonographe qui préýsenîte quel-
ques particularités remarquables et lui
reproduit lai parole, la iisique et le
chant, comme celui d'IEdison, avec quel-
ques siimpîlificationsi.4, cependant, dalis la
disposition et la nature des organes. Ce
nouveau phonographe a Cté ima;gineC lar
M. Koltzow.

L'appareil transietteur de reprodic-
tion de la parole enregistrée consiste en
une ielbranle qui met en vibration un
levier e deux bras inégaux. Le dlus le-
tit des denx bras porte unil stylet qui
péntre dans les empreintes laissées si-r
le cylindre. De cette façon, le bout dii
plus grand bras exéente des oswilla-
tions relativement plus étendues (iii.
en se transmettalt i la nimnbrane, aup-
itenteit l'intensité des sons reproduts.
Il parait que, dans certains cils, on
pieut substituer A la membrane uni sim-
ple corde A boyau convenablement :en-
dule : le son, dans ce cas, est mois fort
qu'avec la membrane, niais il est plus
pur et plus flai.

Un tîlénment d'une grande uiportailce,
dans un phonographe, est !-ý cylindre ou
la collection des cylindres itestinlés A
recueillir les mots ou les sonq. Ces v-
lindres sont en cire dans Je dernier in-
dle Edison. Dans le ph,'ýrise 101-
tzow, ils sont en savon durci : on 1.-s
coule dans une forme ein 1-iton. La aimn-
tière étant assez difficile A fondre, on
y trouve cet avantage que les cylin-
ires n'élrotivent nucune altération par

l'effet des hautes températures de: pays
chiuds. Enifmloyés avec les prée:iutio.s
convenables, ils peuvent transmettre
jusqu'à quatre et eiiq mille réponses.

Pour les usages ordinaires, il suffit de
manoeuvrer l'appareil l la inin pour
enregistrer les paroles et pour les re-
produire. Quand il s'agit de musique et
le hant, le dQ:lueement du eylindre

doit ctt- réglé par ii iouvement d'hor-
logerie.,

'iiipression les mots sur le cylindre
s'opère par 'ititerinédinire d'un petit en-
tonnoir en cnoutchouc durci ; les dimen-
sions le cet entonnoir doivent être beau-
(cou) plus grandes quand il s'ngit de imu-
sique. Il ie faut pas oublier que, quelle
qule soit lai imaItière de l'entonnoir, le
timbre est toujours plus ou moins moli-
lié. Le lhionograhlie ne reproduit donc
pas les son tels qu'oun les entendrait
sans entonnoir : sous ce rapport, les
sons transnis par les tuyaux acousti-
ques sont plus purs et semblent plus ia-
turels.

Les bruits phonographiques peuvent
être transmis fort sinplement par le
téléphone. Il suffit de placer sur le
transmetteur in microphone qu'on rat-
tache d'une manière convenable au të-
léphone, e qui permet de recueillir les
sous du phonographe A telle distance
qu'on désirern.

Pour impressionner le cylindre, oi
commence par faire tourner celui-ci
d'un certain angle, umvement que
l'instruient permet d'imprimer d'une
façon commode.

Le fard d'aluminium
Voici une nouvelle application de ce

métal dont les emplois sont devenus si
variés. L'aluminium en poudre, qu'on
trouve aujourd'hui dans le commerce,
a de nombreux usages dans l'impres-
sion, la reliure, la. peinture. On a re-
marqué qu'il adhérait t'es bien it la
penu, et on a. eu l'idée de s'en *ser-
vir cr-ime fard dans certain tlheatre,
où les acteurs.se livraient I les exer-
cices athlétiques ; sous l'influence des
lumières colorées, le corps de ces hon-
mes prenait sur la scène, des nuances
iiC-talliquîes très vives et très belles, et
du plus fantastique effét.

Les accumulateurs au glycérate de
plomb

On ne s'est Pas fait fiiuite, depuis
quatorr.e ans, de travailler la question
des iccumuInilaiteurs nleetriques dansý
l'Anleien et danis le Nouveau Monde.
Si l'on pouvait coIîuntltre oxacteiment
les soIImIIes dépensées seulemîent en re-
c-herches, ont arriverait, nous n'en doi-
tons las, Àl des millions disparus sans
grand résultat, car oit est encore ré-
duit aux disiositious de Pluinit- et <le
Fautre. Il y ýi unI tel intérêt pour l'in-
dustrie électrique A -poss-der uii bont nie-
euimîuîlîtenr qule les insuice,s ne décou-
riugeront pas <le sitôt les inventeurs.
oi essaie toutes les améliorations imaii-
ginables et parmi Ces dernières, il en
e-st une lui fait îr.îrler d'elle en Amé-
rique, après avoir été expéritnentée en
Alleaingne : c'est la formation des plu-
ques amin moyen <lu glycérnte <le plomai'.

La glyc-rine forme avec l'oxyde <le
plomîb une combinaison qui, suivant les

roport ions emdploy-s de deux ma-
tières. fait prise en quelques llinutes.
Quo se passe-t-il exacI-teimieit ? lius
n'eu savons rien, mais dlu glycérate <le
Plomb lrieralIhlit naissance, 011 nous
l'nflirmie, et c'est de lui qu'il va trie
question.

SoUs l'influence du ourant 'lectri-
que, en préscte d'une solution de -per-

lmaligainaite <le potassiui :eiiluilée par
le l'acide siulfurique, hs glycrate se dé-

compiîuos-erait : tii proxyde de ploblh
et dl peroxyde de mil alnse selaient
formés et la gly3cf-rinîe s'oxyderait. Les
plaquies sont fait-s soit enitièreiieit de
glycéraite <le ploib, soit le et- dernier
et d'Un îsuiport ei matière coiiduetrice
résistant à1 J'action <le l'ieide sulfuri-
que : les -,sitives sont linialeiment colis-
tithiées p.- une comîlbinnison de bioxyde
de 11p011mb et <le bioxyde de anganîs-,
et les l-gatives par dii idoImb pur ré-
duit. La formation C-lec-trique<- ne de<-
miia-derait pais pIis de 12 à 24 heures.

Si ious ajoutons que tes neeumuli-
tours ont été soumîîis à des essais A
l'Institut Iiperiiil allemand de Charlot-
teihouîrg. )tous croiriQis en avoir <lit
assez Pour renseigner le lecteur en
nlouis gardant bien <le formuler tu avis
sur tunt sujet auissi délicat.

EEffets des projectiles sur les tissus
Le "Petit Marseillais" vient de pu-

blier la note suivante :
"Une expérience assez curieuse' a étc-

faite, A Briançon ,ei présence du par-
quet et de nombreux officiers d'artil-
lerie. Le maréchal des logis Armand
avait, comme on le sait, essuyé dans lai
poitrine deux coups de revolver de la
part d'un incendiaire ; mais, chose bi-
zarre, son- dolman n'était pas perforé,
tandis que des papiers et uii volume qui
se trouvaient dans la poche du vête-
lent portaient deux trous circulaires
d'un diaiiètre exacteient semblable A
celui des deux balles tr<mivées sur le
plancher de l'arsenal le lendemain de
l'attentat. Ui mannequin a été revêtu
d'un dolman dans la poche duquel on
avait mis des papiers et un volume semn-
blables a ceux qi'Arndid portait sur
lui le soir de l'attentat. Plusieurs balles
ont étc- tirées sur le mannequin ; mais,
bien que le dolian n'ait pas été traver-
sé ,on remarque sur le yolume des trous
circulaires exactement du mme dia-
mètre que les balles (le révolver ay..it
servi A faire cette expérience."

A ce propos, M. Paul Issartier écrit
ce qui suit :

"Le fait ne parait pas très extraordi-
naire, j'ai viu moi-nimm uti cas présen-
tant je crois quelque analogie avec ce-
lui du maréchal des logis Armand : un
ouvrier ayarit reçu unti coup de hache
sur l'épaumle,les chairs se trouvèrent for-
temnent entaillées sans que les vetements
aient Gté le nioins du monde endomma-
gés. Une e.pC-rience bien inoffensive
permettra à vos lecteurs de se -rendre

comupte de la possibilité dii fait : il suif-
fit de placer une pomme de terre, une
poinme, un fruit quelconque Sans loyaui
dans u mouchoir que l'on tient par les
quatre coins rénnis, eni laissant pendre
l'objet qu'il renferme. En frappant nors
de bas ein haut avec ii couteau <le ciii-
sine le fruit ainsi suspendu, on le taiil-
laderai ou mme oit le couperat coiplè-
teînent. Mais quel (Iule soit le tranchant
duii couteanu, quelle que soit lai finlesse de
l'étoffe, celle-ci ie sera jamais endom-
niigée.

Procédé chimique d'épuration des
eaux

MM. P. Bordas et Ch. Girard, ont
fait rapport A l'Académie des scieices
que le dosage des matières organiques
piaIr le Permanganate de potasse a siig-
géré A de nombreux auteurs l'idée d'em-
ployer le permangannte <le potasse pour
intrifier les eaux destinées 1 I'alimenta-
tion ; mais l'emploi <le ce sel lie s'est p:ss
généralisé, parce qu'il présentait des in-
colivénIients graves et dont le moindre
était lai présence de lai potasse dans les
eaux traitées <le la sorte.

Les recherches faites par MM. Bor-
dais et Girard sur l'action des permîan-
galinates alcalins sur les matières orga-
niques, les ont amenés à s'occuper Iplus
particulièrement li permanganate de
-iauux, dont les propriétés oxydanutes
sont, en effet, beaucoup plus énergiquex
(uIe celles lis permanganate de Potasse,
et qui au, ein outre, l'avanitage de le pas
introduire dans l'eau d'alimentation des
prilcipes minéraux éti-angers.

Pour enlever l'excès de permangante
<le chaux et rendre le liquide incolore.
ils ont eun recours A des oxydes infé-
rieurs de manganèse, qui réduisent le
permanganate le elhaux en excès en iv
transformant el, bioxyde de Imangaièse.

L'eau. traitée par ce moyen, ne cmi.
tient plus <le matières organiques, se
trouve pilvée <le tous imicro-orgamisimes:
elle le contient que <le très faiilel*s
qluiaitités de carbonaîtl de chaux et des
traces d'eau oxygénée qui continue a
assiurer l'asepsie dlu liquide.

Moyen de mettre les montres et les
appareils de précision à l'abri

des influencts magnétiques
Pour iettre les instruments de piè-

cision et l'horlogerie A l'abri des la-
turbations causées par une dynaimno
installée dans une de ses sallesle ".lohnl
Collegiumn" d'Oxford, a fait construi-e.
dit le "Cosmos, les murs de la salle des
machines enî briques creuses remplies
de limaille de fer. Ce moyen de protce-
tion est, parait-il, très efficace.

Le même journal rappelle ,a ce sujet.
que le moyen le plus pratique et, oin tout
cas, le plus simple de combattre l'aii-
mnuitation des montres produite par l'in-
Iluence des dynamos a été indiqué par
M. E. Philippon. Il consiste i retour-
mer de temps A autre la montre dans
son guusset, de façon que le verre enà
soit tourné alternativement vers l'inté-
rieur et vers l'extérieur. Dans ces cou-
ditions, les pôles magnétiques qui ten-
dent A se former sont renversés et. gra-
.ce-il cette petite manoeuvre, on obtient
le iésultat désiré.

Fusion électrique des métaux
Un ingénieur russe, M. Nicolai Sh-

vianoff, a imaginé un procédé de fusion
électrique des métaux qui a bean-oup
d'analogie avec celui de Benardos et
peut lui être substitumé avec avanntaigt-
lorsqu'il s'ngit le la répar-tion de pi-
ces métalliques, par exemple pour bou-
cher une crique, restaurer uno pirtie
écornée, etc. Voici, suivant M. Loh-
mann, ingénieur de la maison Pintsch,
A Berlin, comment on procède avec ci-
système ; 'obje.t. A, travailler e-t relié
à l'un des pOles de la source d'lec-trici-
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té, la barre de métal qui doit servir A
la réparation A l'autre pole. On rappro-
che les deux électrodes de façon A fair(-
jaillir l'nre voltaitque. La barre de t-
tatl ie tarde pas A fondre, et l'on s'ai
ritilie de flacon A faire :oliber les gout-
telettes qui s'en détachent sur l'endroit
.1 bouitlle.r ou i réparer. Il faut avoir
soin, iaturllemient, de rapprocher cons-
tamiment les électrodes, au fur et A
mesure de la fusion de la barre, de lia
niere A obtenir un arc ininterroimpu.
"Schweizerische Bauzeitunug".

Une espèce nouvelle d'araignée (de
Trinidad)

l>I.citITE l'Ait VEl' L'Annd111 Pi'IOVANC(EIt

Nous lisons dans le "Naturaliste Ca-
inadien"' :

Cette espèce nouvelle, dévrite par
1*l'abbé Provencher, aipprtin la l fi-
mill. ,bl.s "Epeirides", l'une des pla
brillantes de l'Ordre des Arachnides.
Les deux premières paires de pattes,
dans <ette famille, sont plus longues
ille les autres. Ces araignées tendent

des 'toiles circulaires, composées de fils
aboutissant a un point central d'où ils
rayonnent et qui sont croisés d'un autre
fil formant une spirale A partir dui ceni-
tre. Les deux sexes diffèrent tellement
de taille, chez -es araignées, qu'un an-
teur estinie q .e la mine proportionî
apliqlée àa l'espèce humaine donne-
rait, i un mari, d'une taille de G pieds
et d'un poids de 150 livres, une femme
"luaute" de 70 i. 90 pieds et pesant
200,000 livres.

Asphalte artificlel
M. Huîppertsberg a inaginé-un procC-

dé de préparation d'asphalte artliciel,
consistant A traiter les brais de gou-
dron de houille ou d'anthracite, ou les
résidus de distillation du Pétrole ou des
résines (arcanson, colophiaie, etc.), par
du souifre, et ensuite par du chlorure de
.haux ou, inversement, par du chlorure
de chaux d'abord et par du soufre en-
suite. Le produit est mélangé avec une
charge inerte et chauffé encore une fois
jusqu'à ébullition.

Les proportions A employer varient
suivant que l'on veut obtenir un as-
plialte dur ou encore un peu mou. On
prend par exemplo :

Pour un produit dur, brai du gaz,
1000 lIvres.

Soufre, 80 livres.
Pour un produit mou : Brai du gaz,

1000 livres.
Soufre, 20 livres.
On chauffe jusqu'à ce que la vive

ébullition qui se manifeste avec dégage-
ment de gaz sulfurés ait pris fin. A la
masse encore fluide, on Incorpore de 20
A 24 livres de chlorure de chaux ent
poudre fine, passée au tamis.

Après refroidissement, on broie lit
masse, et on y mélange une proportion
convenable d'une substance inerte, sa-
ble,- niflchefer, ocre, pyrites grillées,
etc.. en poudre. Le miélange est recuit
ou torréié encore une fois.

On peut intervenir l'ordre des traite-
ments, et faire précéder la cuisson avec
le soufre de l'addition de chlorure de
chaux. - "Revue Industrictle."

Propos Scientifiques et Industriels

Les moineaux en Algbrie
Voici que l'Algérie, comme les Etats-

Unis, il y a quelques années, se plaint
lu moineau et menace de lui instruir,.

sonr procès. A la dernière séance-de la
Société d'acclimatation. M. Forest a si-
gnalé les dégats considérables que font
les moineaux en Algérie et en Tunisie,
ils sont considérés comme un fléau
aussi funeste que les sauterelles. Il de-
vient en effet impossible le conserver
autour ou dans les exploitations agri-
coles les arbres servant d'abri a ces
passereaux. En Tunisie, les colons ré-
elamtent énergiquenent la destruction
des lignes d'eucalyptus qui bordent la
voie ferrée dans le Medjerda. A Aîn-
Regada, dans la province le Constani-
tine, uan petit bois d'eucalyptus est le
refuge le moineaux qui dévastent an-
nuellenent les cultures des environu.
En 1894, on en a détruit 35,000 suaa1s
que le nombre paraisse en avoir dimaii-
nuisé. Tous les crédits votés pour leur
destruction ont été épuisés et. l'on re-
cherche s'il ne serait pas possible d'at-
taqier ces ciseaux à l'aide de quelque.,
parasites microscopique. Depuis un
grand nombre d'années, le Comité agri-
-oIe le Sétif s'adresse a. toils les corps
savants pour obtenir un moyen de se
préserver des moineaux.

Dans les environs de Médéalh, tut
agriculteur a eu recours à un procédé
de destruction assez origiinal. Tous les
jours avant le coucher du soleil, on
étend sur les meules de paille, refuge
nocturne des moineaux, sur des piquets,
etc., les vieux filets de pêche enduits le
glu. Un écart de 4 a 5 pouces sépare
le piège des meules de paille que re-
couvrent ces filets. Les moineaux, mal-
gré l'hétacombe journalière, persistenta fréquenter ce gite Inhospitalier ; mal-
gré la défiance et l'intelligence que l'on
reconnait à ces oiseaux, ils y revien-
lient toujours et leur nombre ne dimui-
nue pas. Cette destruction, sans por-
tée pratique, fait croire qu'il y aurait
in emploi utile à faire de ces victimes.

On sait qu'au Japon le moineau est
particulièrement détruit dans un but
industriel ; il fournit un élément im-
portant au commerce de la parure. Une
maison d'importation de Paris, en 1804,
en a vendu plus d'un million, teints en
noir. De gros envois de ces moineaux
japonais ont été expédiés a New-York
au prix extravagant de bon marché de
86 sons la douzaine d'oiseaux teints
en noir, montés, c'est-à-dire préparés

pour mettre sur un chapeau. D'ailleurs
il parait a M. Forest que la création
d'un produit alimentaire, il l'imitation
du faieux plté de mauviettes de Char-
tres et de Pithiviers, serait un emploi
assez pratique ; en tout cas il pourrait
contrebalancer le massacre déplorable
des oiseaux insectivores. On verrait
alors le moineau comestible jouer a.
rôle du lapin de la Nouvelle-Zélunde
qui, fIléau la veille, est aujourd'hui une
source de revenus, puisqu'il s'exporte
A Londres en énormes quantités a l'état
(le congélation ou de conserve on boi-
tes. Au commencement du mois de no-
vembre dernier, les journaux conte-
nlaient l'annonce suivante assez extraor-
dinaire : "La Société de: chasseurs
français est informée qu'un membre
de l'Association des tireurs de Biskra
lui porte un amical défi ; tuer trois mil-
les cailles, au passage qui doit avoir
lieu, dans la colonie algérienne, fin
novembre. Le chasseur qui aura le plus
vite Atteint ce chiffre sera gagnant et
bénéficiera du prix de tout le gibier
tué."

Cependant, une circulaire du ministre
a recommande aux préfets de suppri-
ier, autant que le permettraient les lia-

bitudes locales, les destructions d'oi-
seaux insectivores, désignC1s sous le
nom de "petite chasse". Dans une étu-
le sur les oiseaux acridiphages, M. Fo-
rest a essayé de-démontrer l'utilité des
cailles, ainsi que le préjudice que leur
massacre stupide causait a. l'agricul-
ture. Certainement, s'il est difficile de
refréner, en France, la chasse des oi-
seaux insectivores, cela est encore plus
difficile en Algérie en raison des cir-
constances locales et. du manque de
surveillance efficace. On sait que le
gouvernement use de ménagements très
appréciables sa l'égard des chasseurs ;
aux passages du Midi, du département
de la Somme et dans l'Est, l'habitua.
de détruire, au moyen d'engins autres
que le fusil, ne sera déracinée qu'à la
longue et au prix d'une énergique persé-
vérance stimulée par l'entente commu-
ne des différentes sociétés dans leur
programme : "Protection aux oiseaux
utiles."

M. Oustalet et M. Decroix font d'ex-
presses réserves au sujet de la des-
truction (lu moineau. Car la confusion
volontaire ou involontaire dans la des-
truction des moineaux amènerait le
massacre d'oiseaux utiles tels que pin-
sons, bruants, fauvettes, faciles 1 con-
fondre par leur plumage £t leur taille,

Les secrets du Théatre
La science a pris possesison des cou-

lisses des théâtres pour y exécuter tou-
tes sortes d'expériences variées, néces-
saires pour donner l'illusion désirée au
.spectateur. En voici queques exemples
ingénieux.

,Le tonnerre s'imite au moyen d'une
plaque de tôle mince que l'on agite gra-
duellement, et qui vibre avec des éclats
métalliques prolongés, ou encore au
moyen de planchettes en bois sec enfi-.
lées sur une corde, et que l'on fait brus-
quement retomber les unes sur lés au-
tres. Au Theaétre - Français, on fait
rouler au-dessus de la scène un petit
chariot dont les roues sont carrées.

Pour faire des éclairs, on emploie le
miroir magique de M. Duboscq. Il se
compose d'une lampe électrique, ou au-
tre lumière a arc, placée au foyer d'un
miroir concave argenté que 'qn meut A
volonté.

La pluie et la grêle s'imitent en agi-
tant une botte en bois ou en tôle, fi cloi-
sons intérieures disposées en chicane,
et contenant des petits cailloux.

La neige se fait avec des petits mor-
ceaux de papier que les machinistes sè-
ment a. pleines mains sur la scène du
haut dea ponts volants.

Le brouillard s'imite avec une série
de rideaux en gaze ou en mousseline qui
descendent des cintres et dont on gra-
due les épaisseurs successives.

La canonnade de l'artillerie est pro-
duite par une planchette en bois, fixe à
une de ses extrémités, et libre à l'autre;
cette extrémité s'appuie sur un cylindre
a profondes cannelures : on tourne le
cylindre, et ses saillies soulèvent lit
planche, qui retombe avec fracas.

Les coups de fusil s'obtiennent d'une
faCon inoffensive par un procédé in-
venté par M. Ed. Philippe. Le canon du
fusil est à ressort et muni d'un percu-
teur : le projectilg consiste en un bou-
chon de liège présentant une cavité qui
contient du fulminate détonant. En
pressant la détente, le ressort se dc-
tend, le percuteur frappe le fulminate,
et le bouchon se pulvérise au sortir de
l'arme pacifique, sans projection et
presque sans fumée. On fait ainsi des
mitrailleuses a 12 et 24 coups.

Enfin,,le bruit de l'ouragan s'obtient
en soufflant dans dés cannes munies
d'une petite sirène ingénieusement com-
binée par M.. Trouvé, Les sifflements
lamentables du vent en sortent aieè9
accent do -vérité remarquable,

-'t
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Combustion des vieux papiers
Au prix oit sont les tîintbres-poesto et

les petits journaux, et grâce ni déluge
îde prospectus alléchants dont oi est
inondé par un commerce de plus en
pilis naiticietux, on finit, ent général, par
être 'ncombré, i de certa.iines époques,
pai' des tas de paperasses dont on sne

anit cmui-ment. se débarrasser. Oit lite
veut lts les lire, mais oin ie vent p:ts
loitner ce phaisir A des inconnus l ha

destru1ctionti s'imiîpose, anis quçQ l'Ot s0it
pour cela conspirateur oit détentrur de
petito papiers compromettants.

Or, si l'on jette les piapiers ait test
de lit cheninée, iNk brûlent mal. fonti
une Vendre feuilletée dts-igrOule, en-
gorgent le tuytaui, retot'iint par lei

tmsde pIt•I-ý 0t ..1 n to :

ilammés «u-dessus de la maison, par
les temps secs, ent risquant d'incendier
le voisinage, sans compter le danger
dt feu de cheminée qui attire les pom.
tiers avec leur échelle île sauvetuge.

Voici coinent les spécialistes pré-
conisent lia solution de ce problème.

Oit prend les vieux papiers condami-
nés, et, sans évoquer aucun, souvenir
touchant sur leur compte, oit ei fait
de gros roulaux ei forme de bûche
que l'on attache solidement avec ine
ficelle oit avec <lit fil de fer léger. On
fabrique aussi des bûches de Noël arti-
ficielles qui, placées dans le foyer en-
tre deux bûches de bois oit sur uit boit
feu de coke, s'y carbonisent lentement
d'une façon certaine.

Cette crémation spéciale terminée,
deux oit trois coups de pincettes font
retourner le tout dans l'oubli. Adieu les
complimlentts hypocrites, les sotuhaits
menteurs, les pronesses fallacieuses,
les projets inexécutables et les vieux
numuscrits mort-nés ! Tout cela s'ef-
fondre et se tort ein jetant une dernière
gerbe d'étineellesq, pour faire place i
d'autres docunents tout aussi iei-
teurs, tout aussi fatux, tout aussi eu-
comubrants, pour lesquels on fera le
.môme ait prochain Noël : procédé prati-
que s'il en fut, et qui ne manque pas
d'un ïcertaini charme poétique.

Le saindouz américain
Qu'est-ce que le saindoux ? La ré-

pouse à cette question semble très fa-
cile : le saindoux est le produit de li
graisse de panne de porc, dissoute A
un feu doux. Mais cela c'est le saindoux
honnête et loyal. Les Ainéricains, getns
pratiques, e'n fabriquent uit autre, ce i
quoi il n'y attrait rien i dire s'il était
destié t graissage îdes roues, tandis
qu'au contraire oit s'efforce de le glis-
str dats la consommation diu monde en-
tier.

Avec la tête et les nutres détritus
de leurs porcs, ils confectionnent tit
saiiudoux inférieur qui ni'a pas la bilan-
cheur du saindoux du bon coin, ni soi.
aparence de dentelle sous lia cuiller le
l'étire.

Avant de lut livrer, on soumet cette
graissq A la presse hydraulique qui en
extrait ce qu'on appelle l'huile de lard.
L'htiile de lard s'en va au Kamtclatkai
et en Laponie, où les habitants de ces
contrées hyperboréennes s'en régalent.
Elle leur fournit les aliments respira-
toires iécessaires pour combattre les
froids excessifà auxquels ils sont soit-
mis.

Ce qui reste sous le plateau de la
Presse est une sorte le résidu verdit-
tre ou brun parfaitement indigeste et
d-goûtatt que l'ot traite d'abord par
la sinide ou par des chroinates variés
pour leur rendre uite blancheur virgi-
niale et dans lequel oi incorpore, pour
remplacer l'huile de lard absorbée par
les Liapons, de l'huile végétale, de l'hui-
le de'coton par exemple, ou de l'huile
d'arachide.

La substance aiil traitée remplit les
vessies classiques et s'on vient frapper
à nos portes.

L'avenir du pétrole
Nous empruntons titi "Journal de

Pharmaele' et de chimie" les hittres-
Mints renseigieemnts qu'il a publiés
sur le pétrole aux Etats-Unis. La pro-
duction île ce prixtit est tproxiiiative-
ient en barils de 300 'lbs : Peusylvi-
tie, 70,000,000 ; Oilo, 30,000,000;
Virginie, 400,000 Colorado, 700,000 ;
Ualifornie, 760,000 ; ce qui fait 53,-
1)30,000 barils. Une partie de ce pé-
trole est destinée à l'exportation, mais
le reste est tritité et coisoimité cin Aimé-
rique pour Ie clauffage et l'éclairage ;
il y a toine lt une concurrence sérieuse
faite ait gaz île hottille. Mais l'appaîrl-
tioti dt pétrole sur le ttarclhé a i etit
nto t·nquence encor : 'est Misn
uain:ui pour lit préparation du gaz dit
gaz A l'eau ; cette fabrication a, d'ail-
leurs, toute raison d'être. Les frais de
transport et de fabrication sont beau.
coup moindres pour le pétrole que pour
la houille ; une tonne de pétrole brut
vaut ait moinis une tonne et demie de
houille, comine combustible, et trois ou
quatre tonnes comme producteur- de
gaz, cinq oit siz tonnes même, si l'ot
tient compte du pouvoir éclairant obte-
ts, plus considérable pour le gaz A
l'eau que pour le gaz île houille dans
la proportion de 25/10 ou de 1,56 envi-
rons. Aujourd'hui, cette fabrieation de
gaz A l'eau est introduite même dans
les usines il gaz de houille ; eile leur
permet de réduire la production dé
coke er raison des dermandes, et de don-
ner A la clientèle un pouvoir éclairant
plus eleve. Elle s'est étendue même
jusqu'à Londres, grâce au bas prix des
frets.

Le pays de la cire
La production annuelle de la cire ait

Chili est d'environ 8,000 à 10,000 quin-
taux espagnols ; un dixième seulement
de cette production est utilisé dans le
pays même pour les convents, les égli-
ses, etc. ; le reste est exporté. La zone
de production est comprise entre les
provinces de Coquimbo, au nord, et de
la Conception, au sud. Le prix de la ci-
re varie suivant les fluctuations du
change. Les prinicipaux marchés d'im-
portation sont Hambourg, Liverpool et
le Havre. Les cirfe du Chili se divisent
en trois espète :s Id:iliee, jaune et
ambrée (verdâtre). Pour chaque espè-
ce, ont distingue trois qualités différen-
tes qui dépendent du degré de raffina-
go aInquel la cire a été soumise par les
pro!luctturs eux-mêmes. En général, ce
riffiiage est défectueux, d'abord parce
que les producteurs cherchent à tie
rien perdre dans cette opération, et en%-
suite Parce que les tpparcils dont ils
fout usage sont extrêmement rudimaenî-
taires. Ces produits, nous dit le "Mer-
cure scientifique," sont d'ailleurs fré-
quemiient falsifiés. On leur incorpore
îdes coquilles pilées, de la graisse, et
des résidus de fabrication, qui augimen-
teut leir poids et diminuent leur qua-
lité.

Le bols comme sauvegarde
Les poulies en bois, peîu employées

jusqu'ici en France, sont d'un usage
tres fréquent en Amérique. On estime
que ces poulies offrent plus de-sécurité
ein raison de ce que le bois présente
moins de défauts cachés que la fonte
et qu'en outre elles entrainent une di-
itmittion du poids des arbres et des
supports et, par suite, une diminution
dans le prix des transmissions. On cons-
truit également pour les machines A
grande vitesse des volants i jante en
bois. Lorsqu'on veut nugmenter le
poids des poulies on place sous la jan-
te en bois une ja'nte métallique. Les
moyens et les raies des poulies sont
tantôt.en bols, tantôt en métal.

("La.Nature").

Des couleurs employées par les
anciens

Dans l'antiquité, en dehors de l'indigo
et de la pourpre, oin n'employait que peu
de couleurs, tirées pour la plupart dit
rognr mineral, Mais dont la pureté était
si grande qu'elles se sont bien conser-
vées jusqu'à nos jours, après avoir subi
pendant des siècles l'action de l'atmos-
plière et du soleil. Le fait est particu-
lièrement remarquable dans les toua-
beaux égyptiens ; les pierres se sont
effritées sous l'action des agents météo.
riques, tandis que les couleurs se sout
conservées.

La couleur que l'ont rencontre le plus
fréquetimment est ii mtttlaitge dl'unt rouge
brun sl',1xyde de for (lémnatite rouge ou
fer oligiste rouge naturel) et d'argile
connu sous le nom de rouge de Pompée.
Cette couleur, qui a résisté 4000 ans
au soleil de l'Egypte et aux actions at-
mosphériques ,est également inattaqua-
ble par les acIdes.

Les Egyptiens l'obtenaient par frot-
tement entre des pierres sous l'eau à un
degré de finesse qu'on ne peut repro-
duire de nos jours que par la précipi-
tation chimique.

Une couleur jaune aussi précieuse,
fort employée aussi, était formée d'oxy-
de de fer naturel mélangé avec beau-
coup d'argile, de chaux et d'eau et bru-
ni par l'action de la chaleur ; le mélan-
ge des deux çouleurs Aonna de l'orange.

Pour cette couleur jaune, on em-
ployait aussi du bronze d'or et de l'or
en feuilles. Pour le bleu, un verre ad-
ditionné de minerais de cuivre ; cette
couleur ne le cédait pas en solidité aux
précédentes A ce point que les .acides
même n'ont que très peu d'action sur
elle. Le gypse ou plâtre fournissait le
blanc et formait aussi la base des cou-
leurs pales quand on y ajoutait des ma-
tières colorantes organiques, probable-
tment de la garance pour le rouge. L'é-
paississement et l'adhérence des cou-
leurs étaient toujours obtenus par des
gommes. Il est intéressant de consta-
ter, d'après des inscriptions retrouvées,
que les artistes estimaient leurs couleurs
impérissables.

Les proportions du corps humain
Sans pousser l'anthropometétrie ju.-

qu'i la perfection atteinte dans le re-
mîarquable service du docteur Bertil-
lou, tout le monde peut faire, sur soi-
itime ou sur ses proches, <les observi.
tions qui ne sont pas sans intérêt. Voi-
ci, par exemple, comment M. le doc-
teur Bougon établit les-iroportions nomr-
itmales du corps hunain

D'après ce savant, quand un homme
debout étend horizontalenient les bras,
la distance comprise entre les extrémi-
tés les mains est égale oui supérieure
A lma hauteur totale de l'individu ; celle-
ci équivaut, en moyenne, A la longueur
du pied itiltipliêe par 65 ; la distan-
ce comprise entre le menton et la raci-
une des cheveux est égale Ait trois fois
la longueur du nez, qui est égale, en gé-
néral, à ceile de l'oreille ; enfin, dans
un beau type, la tête est comprise en-
viron sept fois dans la liateur totale.

Lapins grimpeurs
M. de Cherville, dans "l'Eleveur,"

remarque que les lapins de nos régions
grimpent de plus en plus aux arbres.
Pendant cet hiver froid, où les pauvres
animaux n'ont rien trouvé sur le sol
à se mettre sous la dent, ils ont fait
usage de leurs griffes ,et ils ont dénudé
des pommiers jusqu'A plus de-deux mè-
tres (6.8 pds) de hauteur au-dessus du
sol. -

La moine chose a été observée en
Australie. Partout où les lapins ont Gté
renfermés dans des murs, Ils ont fini

-par avoir des.commencements de gihfe.
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Le dessèchement de la région du
Caucase

Le "Geogratllien .l ournal" attire l'a t-
tention lisur un travail puliié par ..
A kinlieff dans les imémsîoires de la 80-
ciété de Géographie i Cilese, con-
cernant les iiodifientiolis dont la ré-
gioli cassiînne est le théâtre. l'n
point important es t lat diinuitionl de
li siperlivie de lia mier Cispieneill. Il est
établi qu'au cours des cent deriières
in niimées cet te diîîimluition a1 été d'i îî
moins (,.(;(K) imilles carrés. Sur cet es-
plice ii îieise, les eaux ont batati en
retraite, laissant t leur place des sables
que le soleil et le vent ont vite réuissi
-1 dessécher. aigleltant aitnisi le cor-
doi de sable ouî de rivage littoral. Les
vents viennent en aide au soleil. en en-
levant la couche le terre superficielle.
vela leur est facile dans les terres in-

ultes, le taipis le gazon et d'herbes
ayant disparu; et dalis les terres culti-
vées., les ravages sont les mîîéîîues. OI a
vu. pi deux ou trois jours, partir dans
les airs une couche di 5 pouces de terre
légère suîiperficielle, à lit surface des
cliiiiips prêts à l'eisemuielleetnelit, 11r
des superies s <e 500 arpents. Ce mou-
veillent diui sol supericiel est si proili-
e gn11'oi1 n dl prottéger la ligne de chi-
min de fer qui va de Itostoff i VIndi-
ennense au inoyen d'écrans pour arrl-

ter lit poussièe : et c'est piir 30 puilOees
d'ép:isseur que l:î terre légère enlevée
est a1ccmIuililée sous formîe de poussière
au11 pied dle ces barrières.

Les lapins en Australie

iln voyageur qui a visité certaines ré-
giois de la Noetvele.G alles du sud et
dli Quîeenîsindtîlîî rapporte ce qui silit :
"En l dehors <le la ibarrière (barrière des.
ti née à tenir les lapins aiu large et à
les epîiîclher dle pénétrer danis les 'uil-
iilires), tout le pays est ila ns uln) état ter-
rible ;_& 120 mnilles à l'ouest de Illunger-
fore], le puis loii que je sois allé, il 'iy
a p:s vestige le nourriture... Les ln-
pins couvrent littéralemîîeit le sol -1
20 arpelts de distanîce. et les carcasses
en décompositio les inorts fornent uti
tapis sois les pieds les celitnilnes le
milliers dec vivants qli viennelt mourir
contre li barrière. Souis chaque rrbre,
à elaque abri, partout où j'ai été, c'est
une nue le lapins et autour dles arbres
leurs cadavres s'accinilleit souvent 3
1 pied de laîuteur." Ce serait. manîi ifes-
tp-ieent, ille be<lle et bonne occasion
pour le l:iln de deveniir carnivore. et de
dévorer ses semblables. Il nie e géeu
point pour le faire en captivité, à l'égard
de(. ses propres jeunes, tout au moins.

Biologie du homard
Le homînard diminuant de plus Pi plus,

le seul remède à cette disparition sera
dans la pisciculture artificielle. M ais
eelle-ci ne pourra donner des résultats
qu'autant que sera connue la biologie
diu précieux crustacé, et les élémnenits de
cette connaissance sont encore bien ra-
res. . Samnuel Garnau, du Musémil
de zoologie dle Camnbridge, AMassachuîi-
setts, a réceillîent eu l'occasion de fai-
re un essai de culture artificielle du11
hoiard, et ses observations sont ré'
sunées dans les trois propositions sui-
vantes :

Io Les Iomnards femelles ne Uonîdent
leurs œufs qu'ime fois toits lei deux
ans, les poltes étant séparées par deux
années ;

2o L'époque normale de la polte est
celle où l'eau a atteint la tenipérature
estivale, variant slivanît les différentes
saisons ou les lieux ; la pGriole s'éteid
du iiilieiu le juin environ, jusqu'au 3er
septemnbre.

30 Les oeufs n'éclosent pas avant l'é-
té <quil suit celii où ils ont été pondus.
Le moment de l'éclosion varie avec la
teiperature et sa durée s'étend du mi-
lieu de muai environ ai 1er août.

La prochaine ascension polaire

Eiî raison des gratiuls difiilutés
éprouvées par les miinîrins (iti ont voitlui
uitte'inli'e le pôle Nord. M1. Anidrée or-
ganise une exploiation de hi région ii'
iitire boréale ti illoyen di'un hballoi.
l'nérostat partira en juillet IsutH. de

Norskoirnl, ii ns le Splitzberg, séparé
dlt pôle d'une distance e( i 80 ih.
()On titilisera les coiraits fin votraileis.,
qui se tr*ouleronlt. et dertalines hiauteurs,.
en évitant les autres. Les exploratelr.,
devront avoir des vivres pour iquelque
temps, var l'époqi le la desceinte est
imlîpossible iloler.

3M. Andrée visitera i i France ait I111is
de juillet proiiain pour y él idier les
différents ballotis, ' et suîrttit.t les balloniîs
dirigeIbles. lir'ieux piand lai f:tiiblesse'
du vent en lerliet 'epiiloi.

3M. Nils lEikholii, clf le 'expéiti
stronotique et mtittérulgiqite. îtti a
ileserOé le p:ssage de \'éniis eî' 182.

ne<olpaglne'ra M. Aidrée <latls shil ex
pluratlion :iérstatique.

Les méfaits du pic noir

Lai "('ronique agricole diti can du
Nidtîl" signale dhe's dégats sér'ieux ouc<a.

sioînnés danes les fuitaies um' je piî noir.
liaenin sait que vet oisea.tui a outtillie

de se <rauiponner contre la tige d'lun
a1îrW , et d'enfomr son beu ave raPidi-
té et cndenlce, ving oun six fois le suite.
dlans le bois, aprs quoi il se' dépl:ive
iégèremiîeit. d'in côté oi d'llunî alitre.
iuuîr recomliencer so minège, ou bien
monte ou descend le long il t tigt
a vait dle rprendre le oursl de l'opéra-
tion. Il résiilte die celle-ci des lésions
parfois assz grives, et d'un M ini-
coniénient ipor l'arbre. On s'est s011-
vent dmnóquel peut bienl tr le0

lit il,, pi : il seilble, e-n somiine. qit'il
ratique ':uslal tionî de l'arbn, n

plutôt lu, percutssioli, chierchait i dé-
<ouvrir. p-'r le son. l'ind<ienti de g:î-
leries le vers dans le bois <tiu l'écor-e.

Sur un blé provenant d'un terrain
salé

M'MJ. Berthauilt et Crocbetelle oit
montré que sur ti soil renferimant
d'un pour 100 de chlore, le blé se min-
tient très bien pendant la pleièr lié.
riode dle sa végétation, Mais qtie. patr

iite d'une évuior-ation brusque et ex-
cessive comue il s'ei produit souvent
pendant l'été le chlortur de potassium
ab'orbé pnr le végétal conitriliie beauîî-
coup à produire l'échaudage de,; épis.
L'année derniière. le blé récolté dans
c-s conditions, ei Aligrie, préstenitiit
des grains allonîgé; et ridés, et, sur
les noeuds situés au miilieu de la tige,
ont voyait des cristailisatiotis bondan-
tes le chlorure de potassiuni pur.

C'est encore là unlle preuve évidenkte
de la sélection faite par les ralcilnes enh-
tre les divers 6l6méîenits qlui leur s<nt
présent's : conie dauis l'ex:périence
di' M. Dehiérain sur les harieots, le vé-
gétal n r'a ahsorbé que le chloruîre tde
potassinun, en laissant de iôté le sel
marin.

Le bois métallisé
Pour retnédier à l'usure îles bois île

clichés, on I. emîiployé avec sneceés les
galvaînos, les clichés aciéréà et le cet
lullodl. De mîêie, potir les caraetères
d'iniprimerie dont l'usure est plus gran-
de et plus rapide encore, on at proposé
une sorte le cellulose dure, résistante
et légère. Ont propose actuellement, par
un singulier retour vers les déliits de
l'imiîprimaerie, d'eiiployer des caractères
typographiques cin bois ; afin d'éviter
1'usnre, ils seraient recouverts seule-
ment A leur partie supérieure, par les
procédés galvanputulaistiquîes, d'une cou-
chie de 'Métal.

Le rayon vert du soleil et le vert cou-
deuil

Tuis les voyageulrs qui se rendent pi
E~xtrneî Orient elicerelent et voir le
ralyIoli vert. On>1 l'observe dans les poy
elhuuuîds, nuî couichitier dhu soleil, pendant
un i instant très court.

Le disque du1l soleil décroît peu à peu,
puis. elue mlloient précis Oi le tlnince
ti..llit de son bord extréne dispit-
rail. on iylerçoit un iirayo rapide coie-
lue le pssage d'une étii'elle iectrique,
miais d'unql beau vert.

l'lus rarement, le ilisîque entier pren-
lrait une <otuleur yerdi ire. O'i poulr-
rait euifinu observer le même fai it a îe-
ver du soleil.

Le;s îîneiens lEyptins. tn dir" M.
Williamîî Gralr. "lIttilletin le l'. ,titut
gyputin."' a raient été viveient fiap-

pés par ce spetil. Aussi. danlis leur
iythologie. iviaient-ils attribué tunt ra-

le iliportanit "i rayont vert.'
Pour eux, le soleil, depuis so coucher

i l'(ccilenkt jusqu'à son lever à l'O.
rient. en passant sops li terre, revétait
la' couleur , d'10un
inéiratl verdâtre.
Aussi le coucler (1uî soleil étant le

sybilîole de lai llort, le vert mai fi-I.e le-
viitl la cuuleur dl la trjistesse et <lui deuil
-t Osiris. le Iluton égyptien, fuit fré.
queimliielit peint ei vest.

Les srcuuphges <1<s grandq-prétivs
CI Ammnnonl , 'i conservés actuellement aîuî
musée de Ghizeli. fouîriîissenut de nomn-
lbi-uix exemples dlu r'le funuîératire joué
par laî couleur verte. (ni voit suilvenlt
suir leurs parois le disque <du sColeil peint
en vert. D'autres fois. le soleil vert est
représenté sur la tete d<'utne divinité.

Il faut done(- revendiquer en f:aveur de
l'Egypte la yhpus iinneienine obs-rva tion
de e. eutrieux duhéno::ine d'optique.

L'alose dans le Pacifique
Ch1aetuim sait (Iue l'ale se. jusu'ici

poisson le l'Athntique. se trouve .atussi
depuis quelques annîié-s dî:i le 'ai.
lique. Elle y a été introluite tirtiicie-l-
lemtent. et -t m'est pas un des imîoindîlr-s
titres de gloire de li "Fjih Commis-
sioniu" de Wa* Visliington. îui il transporté
les oeufs ffcondiés i travers le onti-
nsent, pour les fMire éclon dans le1 Paci-

lique. L'alose a îrfaitement.-pris, et
s'est peu il peu propagée vers le iord
surtoit. où oi la rncentiv sur îumne
étenidîuîe le côtés considérable. Il est
mémllie à prévoir qu'elle s'étendra sur la
côte asiatique. Pour le présent, elle est
devenue si aionidanites:ur la cote Paci-
fique des Etats-iis, que les pécheurs
en) sont veuis . ioilérer leu',-s calptuîres,
de façoi à mnaintenfir les prix (ti autre-
mient s'avilirauieit par top. Les premiîiè-
res expérieices d'accliiîatatioi de l'a-
lose dans le Pacifique datent de 1871.
et oi voit qu'elles ont porté leur fruit.

Moyen employé pour faire chauffer
du vin au milieu de la neige

D'après le sauteurs chinois, si on pla-
ce au milieu d'un tas te neige tunt gros
morceau le chaux ,et qu'on dispose à
côté un vnse rempli de vin), le liquide mne
tarde pas à entrer ent ébullition.

L'explication de cette expérience et
facile à donner : la chaux vive, par sa
combinnison avec l'eati qui forme la
neige, déterminiie une élévation de tem-
pératutre très considérable. Oi prouve
ce fait, dans les cou-rs de chimie, le la .
mîanîière suivante : on hiamecte d'eau
ii fragment de chaux vive qui, ent se
combinant avec le liquide, s'échauffe
tout cin se délitant et eun se réduisant
ci une poutssière blanche ; si, à ce mo-
ment, oi projette quelques grains de
poudre sur le fragment de chaux, cet-
te matière s'eilammnie, ci donnant ainîsi
le preure de l'élération de température
produite par la combinaison de l'eau
avec la chaux.

144 L'A]LIttJ\ .INPIYSTRIE.ft



U;AL13UM INDUSTRtIElL

La Science Vulgarisée

Foyer fumivore et économique

SV8TEM.Nl%,. WAOINEt

Vie qui distingue le foyer èenioimique
et fiuivore de Mi. .. Wagner, c'est un
nemll dle disosit lOtis nouvelles. en

vi-e i'assurer la fiiivor*itéC et l'éconîo-
ije.
Parmi ces diispositions. il convient de

citer, tout d'abord, tin appareil ilytiit
pour but de distribuer r'tlonnellemnt
souts lia grille, l'air iiéeessîaire à la comi-
buîîstioi. De cette façon. les iicoivé.
iti'iits, résultant d'un excès d'air sur
l'arrière de la grille et de l'insuffisance
stur l'a vant, sont parées d'une faîçoin ab.
solte.

(et alppareil eriet galmenie'nt de ré-
gler l'nietivité dc lit conibîistion en agis-
sant sutr l'admissiott de l'air, tu lieu
d'agir sur l'écliappwement des gaz. Ce
mode (le réglage est plus logiqune et plus
eoiniiode peur le clauffeur. li'expIériein-
ce a démontré, en outre, qu'avec ce ré-
glage, les variations de prvssion dIais
le récclteur sont toins brtsqes qu'a-
vee le réglage ordinaire.

ne a utre unrtietti:trit diu foyer de
M. .1. Wagner est lin créatioI, dans le
foyor utiêmîe, d'utie so de chIuitbreil de
.ontilnistini, qu'entoure coîilîîètemneint li
grille. et dans laquelle il arrive, d'unîie
manière liertitattente. de l'air clitituid. Lin
pîlis ott moins grande 4utt:l1ntitè, suivant
les besoins.

La grille contribue aussi, dans une
trés lrge mesure, à obtenir le résultat

huerehl. C'est une grille articulée. d'in-
veittion récente, îcomii:Ie et construite
sur des îrinipes absolumîîent nouvetaux,
sur laquelle nious reviendrons dans quiet-
(le teinps. Elle a valn à son auteur de
nombreux téiioigiages de haute est illie
de la part depronnalités coitipèten-
tes.

Enfui, linte série de disp3lositions, qui
asui'ent le brassage des gaz et auugnen-
tent considérablement la surface rayon-
imante li foyer, de manière à main-
tenir la température de celui-ci toujours
élevée; eompîlètenut à remi îre ce foyer
fuîmivore et éconloimiqlîe.

Description tii foyer - La grille est
limitée, à l'arrière, par unli lremier nuit-
tel creux en fonte B, dont les extré-
mit(-s pénètret dans les parois latéral-
les di foyer ; les parties qui sont diree-
teimlent en uontat avec les tlaimles Ot
le counhst0<!e en ignition, sont proté-
gées par de la iaîonnerie réfractaire.
Le côté arrière de cet autel présente,
le distance en distance, des oritices C,

donst le nombre dépend de la largeur
dlu foyer.

Derrière le premier autel, et à une
certainîo distance de celui-ci, est l'autel
proprement dit D, cin brique réfractati-
re et de forme spéciale, par dessus le-
inel passent les gaz de la comilatio
qui s'écliappent du foyer.

En avant de la grille lunse plaque plei-
ne eni fonte E la sépare, comme dans un
foyer ordinaire, le la porte et le la fa-
te du fourneau ; celle-ci est protégée
par une plaque de devanture F on fon-
te. sur liquelle viennent battre les por-
tes du foyer, du condrier, etc.

Dans chacune des parois latérales (ie
foyer, A lat hauteur de la grille et lpai-
rallèleiment à celle-ci, se trouve logée
une sorte de caisse en fonte qui est divi-
sée, à l'aide <le deux cloisons, en trois
comîpartintents G, L. H. Le comaparti-
,atent G communique d'un côté avec
l'nutel en, fonte B et avec l'air extérieur
par oi autre extrémité ; cette connu-
niaention aee l'air extérieur est éta-
bie, onit iiterronpue partiellement ou
complètement, par un petit registre qui
se trouve sur la plaque le devanture
1.

Le compartiment Ti présente à sa
partie supérieure. de distain- et distan-
ce, des orifires K. dont le nombre est
ii rapport ar-e la longueur du foyer.
Le couil.artiient [1 comnunique à

l'avant avec l'air exté iieur et à l'arrière
avee le coispa rtinientl, ; su commuitnai-
eation avec l'air extérieur est établie ot
initerrompue I l'aide d'un registre.

De -ette manière, en établissant la
counitiiiiention (les conduites latérales
G et Il avec l'air extérieur, onî crée
deux arrivées d'air lnuid sur la grille;
par l'autel ent fonte B sur l'arrière, et
ir les conduites latérales l sur les vO-

tés de lia grille.
L'arrivée d'air par l'autel est dirigée.

grâce à la forie particulière de l'autel
proprement dit D, ent ses inverse ilu
tirage et l'arrivée d'nir uar les conldui-
tes latérale.j a lieu. grâce à la forme
spéciale des parois lttérales lu foyer
et I l'emploi îles murettes M peIpenidi-
eulaireiiemet titi tirage. On prodîuit, le
(<t te fiaçoi, îles tourbillonts et des re-
liions qui asservent le mélange des gaz.

'/interville conilris entre les deux
autels peut ficilciment être 'nettoyé ;
î-ette opération se fait sinileinent par
le réecipient en fonte M qui so trouve
iiterîalé en.tre les deux :utels B et D.
Il suffit d'ouvrir, en temps opportunîî,
le registre V, pour que les substances
entrainées oit déposées tombent danis le
cendrier. d'où oi les retire 1 lit iiiniiière
ordinaire.

Dans les foyers existanîts, c'est par le
cendrier que l'air nécessaire A lia C01m-
bustion arrive sur le coinbiustile. La
distribution de cet air, sur lit surfa-e
dle la grille est, i priori, défectuieuse.
Eu effet, la partie arrière le la grille
est sur le chermiiin le plus direct de l'atir.
la comîibistion y est plus &active, li temts-
pèrature y est pus élevée, toutes eau-
ses qui contribuent à flair( afflner l'air.
principalement en cette partie. D'oà
unit double iiiconIvénienIt : exc's d'air à
l'arrière et insuffisante sur les devant
de la grille.

On a aine preuve de -ee pléniominèIe Ien
-x:mîinaît un barreau de grille : li par-

tie avilit est beaucoup pllî éprouvée
que la partie arrière. ce qui prouve
bien que l'avaut île la grille i'est pas
aussi rafraichie qlue l'arrière ,tutre-
ient dit, qu'il arrive plus d'air à l'atr-

rière de lia grille qu'à l'avant.
Pour produire uie diitribution ration-

nelle de l'air sur toute la couichbe du
comiibustilble, et parer par conséquent
aux inconvénients cités, la iasse <l'air
affluant par le cendrier est divisé île
façon Il alimenter également toutes les
parties île la grille oui, plus exacteimleit,
île façon à faire arriver en chaque point
de la grille, la quantité d'air en rapport
avec la combustion en ce point.

Pour cela, l'intervalle compris eutre
le dessous <le la grille et le sol est di-
visé cil denu parties N et P.

Dans la première «ont disposées une
série de :lles de persiennes mobiles
autour île leur axe x y, et articulées
en R aux extrémités îles tiges S qui
sont elle-méines reliées par une articu-
lation A à unt axe T. Pour inle position
donnée île cet axe, les laines de persion-
naes sont parallèles entre elles ; elles dé-
terminent done des sortes de ennux,pr
lesquels l'air arrive, dans toutes les par-
ties de la grille, comme l'indiquent les
flèches.

Si l'on voulait assurer une arrivée
d'air rationnelle, île façon à ce que, par
exemple, eu, égard à J'activité plus granl-
de île la combustion à l'arrière de la
grille, il arrive en cette partie unie itjlan-
tité moindre d'air, il suffira d'augien-
ter progressivement les longueurs des
persiennes ,ce qui nura pour effet île
diminuer les sections d'arrivées d'air

dins les iitervalles détermiiées p>îr les
persiennes.

L'appareil distriluteur, ninii ilisiosé,
remplit tin nutre buit ; il periet encore
de régler l'activité de lai cobustioni. E
effet, ent nigissiîint sur la tige T, les ier-
sielnes 4'oivrenît ou se rabattent les
aute sur les autres. de ianièrg A lais-
ser plus oit moins le passaige à l'ne's
de l'air. On a ainsi in mode île réginge
île l'aetivité île lit coinbustion, en agis-
sanîît sur l'admiîission de l'air iun lieu d'nî-
gir sur I'échtîpenient les gaz, ce qui
est plus rationntel et plus comnimipde îpour
le chaiffeur ,en Ceé qens que t'est îils à
ni portée.

li'expèrience aett outre montré qu'a-
vee ci mode de réglage ei l'nclivité de
la combulîîîstion, les variations île prî'essioni
dats le récepteur nte sont pns uttssbirus-
qlies qu'avele le réglige ordi îiaire.

Fonctionnemînent ii foyer - Quand
le foyer est en foiietionneient. le re-
gistre ordinaire et qtuii existe dans touit

- les foyers, est ouvert ent grantl, le lis-
tribîteur d'air est réglé pour aie pertiet-
te l'nccés qu'à lai quantité d'air strie-
teilent nécessnire pour proditire la omin-
blistion. C'est--lire 10 kil. dl'air par
kilogranne de houil le a brfller:l'ntir
sitpplémentaire né-eîssaire - .b0 pour
ceit environ de lit quantité qui passe
par le distributeur - arrive sur lai gril-
le par l'autel en fonte et les comluites
laitérales. dont les registres sont réglés
à cet effet. De cette manière. on fait tir-
river. sur le combustile. le I'ir par eut
deus et en dessus le lit grille, et îit
produit on tême teips u brissage per-

iasnent des gaz, comuile il et été montré
IIls h1au1t.

'Montrons maintennt que 'e foyer
réa lise tonutes les conlditions ncessares
pour être ftîîumiv re et économique.

Pour être économiquie, il fa.ut avanlt
tout <le lit comîibuistion soit 1u1ssi coi-
lîlète qIle possible. Il est néces.-jaire pour
cela que li quantité d'air qui ilfflue surt
le combustible soit on propori'tion cOn-
venable ; que l'uir et l-s gaz Colbuîsti-
bMes soient méhtigés, afin l'aimîiecer le
eoitauct niécessaire i lit comtbiijliison chi-
inique ; et eifin. que li teisiîp'riature,
dans le foyer. soit lissez élevée. Mais ce
ne sont pas les seules conditifi's à remié-
plir. Il faut encore que. tout gn permet-
tant l'emploi de touts les conaibustilbles,
et en particulier les conbîusiibles u lon
marché, c'est-a-dire les ielius et ei
général les idécliets île toutes' sortes, la
perte de combustible. sous forme d'es-
earbilles, etc., soit aussi réduite que pos-
eible. Il faut, entin, réduire nut minimum
les pertes inhérentes nu fonctionnement
Ili foyer. Ces pertes sont dues à îles
causes diverses, commtate l'ouverture trop
fréquente dc portes. etc.

Pour qu'il y nit fumnivorité, il fint
qu'après un changement. les gaz qIue le
colbustible frais distille. c'est-à-dire
les hydrocarbures, brilent comlîlète-
ment. Il suffit, pour cela. qu'à ce ilo-
ment il y ait une quanttité d'air suffi-
saute, une température élevée dans le
foyer et enfin brassage îles gaz.

Il est facile <le voir que toutes ces
conditions se trouvent réalisées dans le
foyer de M. J. Waigner. En effet, en
réglant co? enablemaent les arrivées
d'air par en -dessous et il dessus de la
grille, on aura unîî volume d'air suffi-
sant pou' produire la combustion com-
plète di combustible. De plus, cet air
est distrilué rationnellement sous la
grille par l'appareil distributeur et uni-
formîément réparti lants toute la Masse
dut combustible, par la grille.

L'air qui arrive par en dessous dle
la grille est divisé par celle-ci en uni
grand nombre de jets miices, ce qui as-
uire le contnét des molécules combuisti-

bles et comburants, et par les arivée's
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d'air ei dessus de la grille, le m'laInge
oit brassag', necoeairo à la eoiibinnai-
14on chimuique, ett obtenu11.

Enfin l'itir, soit qu'il pinsse en des-,ous
oit 4-n1 dlessIs le lai grille, arrive hatud
sur celle-ci ; dans le pbremsiier' eas, il s'é-
<ichnuiff en passant p:tr l'app:iivil dis-
tribluteur et lai grille, et dans le second
e'ns. par les conditites latérales G et Il
et l'attel en fonmte A .de cette faionii,
et grilve aussi i lai gr:tde surfatw
rayoiiite uit foyer, la tempér:tture
de celui-i sera toujours ('levée.

P'tir l'emploi de l:i grille articulée.

oit ralise d'ailleirs la plupart des a-il
tr coiditioas néceins pour renidn'
le foyer économique.

Cette grille présente, vt effet. une
grande section d'arrivée d'air. ce qiii
permiet le donner uii écartemmeit très
faible entré les barreaux - 5 lit/mii
suffisent dins la plurart des cas - et
brûler, par conséquent. éonomique-
nient toits les combustiblks et en parti-
culier les combustibles A bon marché.
comme les mnenus et ent général les dé-
liets de toutes sortes. ILouvertutre
ds portes du fî.ver nura, d'ntilleurs.

lieu bien moins souvent. gritce à l'emt
ploi du tiisonnnge minique. ;& s*r
limitée il 'es néessnin's poutr b-"
cliargeieintiu et les rares déerassages
cobmplets de la grille.

Après un ehnrgement, il suffit il'nui-
vrir et. grndit les arrivpas ,'nir. î:tr i ;:
dossu d' la grille. .eur obqtnitmr tine
fuiaivorité asoln. Tttv -s codili-
tions se trouvent, ei effet, réiiies pioir
brûler conipllètelent les hydrucarhures
que distille la houille fralche . air en
quantité plus (Ille suiffisante, teilpéra
tr élevée et brassage des gaz.

ItCsulttts. - Ce foyer est, upplicable
A toits les systmties de ehaudières, que
celles-ci soient A foyer extérieur ou lhi-
térieur. 'ependant, ptiir les foyers in
térieurs. certuins changcieients de fur
ie et de diiensiots sont ncessaires

i enuse de l'exiguit- du eendrier. Il se
prête parfnitiment bien i des alîtires
rapideiient variables, coniie oit le ver
rat plus loin, et il pe'rteit 'en:ploi de
tous les combustibles, quelle que soit
leur teneur en miiiatières volaitiles : il
suffit de le régler selon les circtistnnit-
es pour tilbti'iir les résultats 'herchés.

c'est-.-dire la fuimivorité et l'-écono-
itie.

le fover funivore et éconoiique de
M. J. Wagier fonctionne netuelleient
cIhez '. Gustin, fil; alnn, fondeur conis-
truvteir A Deville (Ardennes), où il
donne d'excellents résultats. C'est la

nnm'ière :1ippîlientioi de ce foyer. I:a
e'hnudiôre est à bouilleurs de 5û n2 le
surface de chauffe : elle est timbrée A
t kg., niais une p lressîm de 1 kg5 suf-
fit la plus granide partie de la journée.
et c'est seulement au moment 'le 1:1
euoulée qu'il faut pous.>er les feux et

faire minter i p:ssion A ti kg. I.:t
surfa.e de la grille est le 1 w2.25. l'é-
-airteni'mlt entre les ,imrn-nuix est -de
-î tiii set,ltent. Ein. cet industriel
atirait voulu pouvoir facilement se ser-
vir dé poussier demîi.grne belge. d'un
pbrix Ibril élevé.

.Av-at l'ins::llation du foyer de NI.
Waginer. oni nvait lratconi. de lwieii A
tutilqiuer ce conibustible. et après cin-
que eh:argeient. il y avnit production
d'une fumée ép:isse' pendant 5 il G iti-
lutes envirit.

De pflus. pour faire inonter la lires-

siot de li vapeur A 6 kg., Il fallait
que le chauffeur poussat les feux une
bonne demi-heire 'arance et il était
oblligO souvent d'arrôter îuoinentitué-
nient la tmnelline pour se mettre eni
plression.

DepuIs que le foyer de M. Wagner
est instullé, on brûle e poussier deuil-
gras très aisément, la combustion est
très vive ; li tnivorité est absohw.
c'est a pxine si on olerve, après chn
que chargeient, une légère buiée d'une
dturée insigitifiante et, enfin, cinq mni-
mutes A peine suffisent pour faire va-
rieri la pression le 4 kg r) il (; kg. Ce
dernier résultat tient A la haute temipê.
·aitire qui régie constaniiieit dans Iv
ftoyer.

Cette tisinet nl'estmahuusen
p:ts ountil!ée pii )-r -p.r .t1re, ,,ir le
moment, d'analyser le plus près tous
ces phénomènes et se rendre comnpte
de la vaporisation. Mais ce qu'il y a
de certain, c'est qu'en outre d'un bon
fonctionnement, ce foyer se prôte par-
faitenent bien A les illures rapide-
inent variables, comme on vient de le
voir. la fumuivoritô est absolue, et l'é.
eonoimie de combustible qu'on réalise.
A en juger par le poids de combustible
que l'on brilait auparavant, est imîpor-
tante.

Le coût le l'in.stallatioi de ce foyer
peut être estimé A 550 ou 600 fr. par
intre carrô le surface de grille. Dans
ce prix sont comprises la grille et le's
mucnueiiries.

La planète Mars
La plupart des premiere astronomes

<lui ont étudié la planète Mars avec le
télescope ont remarqué sur le disque
de cet astre deux taches d'un blanc
ôclatant, d'une forme arrondie et d'une
dimensIon variable. Dans la suite, tait-
dis que les taches ordinaires de Mars
sont déplacées rapidement en raison du
mouvement diurne le cette planète.
changeant A la fois en position et ei
perspective, les deux taches blanches
restent sensiblement immobiles : on ein
a conclu avec raison que ces deux .tn-
ches occupent les pôles de rotation de.
la planète, oit des positions qui en sont
très voisines. C'est pourquoi on les n
nommées *calottes" ou "tacelus polai-
res". Cette opinion a ête confirmée par
l'observation de la grande quantite de
neige ou de glace qui recouvre Mars
o4i ces endroits, de la même manière
que les pôles de notre globe terrestre,
qui n'ont jamais pu être atteints par les
navigateurs. Nous sommes amenés à
cette conclusion, non seulement par
l'analogie qui existe entre l'aspect et
la place de ces calottes polaires' sur
Mars. mais encore par uie autre ob-
servation très importante : si la neige
et la glace couvrent les pôles de Mars.
elles loivent augnenter en hiver et
dimîîinuer et té, ce qui a été obserré
exneteient et bien rigoureusement re-
'<iotnu. Dans la deuxième partie le l'an-

niée 18;92, la tache polaire australe était
bien eni vue : pendant ce temps, tet sur-
tout dans les mois de juillet et d'août.
sa diminution rapide ôtnit trè's visible
d'une semaine :1 l'autre, inie dans ?cg
tôlescopes ordinaires. La neige (car
nous pouvons bien l'appeler ainsi) qui
atteignait dans le commencement la la-
tituid'e de 7) degrés et formait ainsi
une cnlotte polaire d'environ 200 mil-
les del dianitres, diminua progressive-
mnt, .i bien que dans les deux oit
trois derniers mis, elle en mesurait
plus que 180 milles de diamètre au plus
dans les derniers jours de l'année 1892.
A cette époque. rlémôisphèiôre sii4 de
mars était il été 'le solstice d'été arri-
vait le 13 octobre). C'est pourquoi In
masse de neige qui couvrait le poille
nord avait augmenté, mais ce phtnm-
ne n'était pas observable puisque le pý1-
le nord ôtait situé dans la région de
Mars opposee A la Terre. La fusion de
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la neige boréale a c-té vue au contraire
dans les années 1882, 88f4 et 1880.

Ces observations de l'accroissement
et <le la diminution des neiges polaire.
soint faites facilement, même avec des
télescopes d'une faible puissance ; mais
elles deviennent beaucoup plus intéres-
santes et instructives, quand on peut
suivre assidtûment tous les changements
qui s'opèrent sur la planète en cin-
ployunt île grands et puissants instru-
ments. Les régions couvertes (le neige
nous paraissent successivement échat-
crées sur leurs bords ; des trous noirs
et d'énormes fissures se forment dans
l'intérieur ; de grands espaces couvrant
Plusieurs kilomiètres carrés d'étendue
se détachent de la masse proincipale.
puis fondent et disparaissent lieu a
peu. H'n s1#1uIile, nous coistiatons sur
la p littMars les iném's pilloun••

moins dans les régions arctiques, sul-
vaut les -récits des explorateurs.

Les neiges australes nous présentent
cette particularité que leur ceitre ne
coTncide pas exactement avec le pôle,
tuais en est distant d'environ 150 mil-
les, dans la direction de la "Mare Ery-
throeum". Nous cin, concluons qu'au
moment où la calotte polaire est rédui-
te à sa plus petite étendue, le pôle sud
de Mars n'est pas couvert par les gla-
ces, et il pourrait être plus facilement
atteint par les navigaSeurs de Mars qute
nos pôles ne le seraient par nos marins.
La neige australe est au milieu d'une
grande tache noire qui occupe -presque
le tiers <le la surface de Mars et que
l'on suppose représenter son principal
océan. L'analogie entre nos régions Po-
laires arctique et antaretique est donc
co.plète en ce qui coleerne le pole aus-
tral de Mars.

La calotte polaire boréale de cette
plan''t.- a soi centre exatement aul
pOle, en une région de couleur jaune,
que noJus considérons comme représen-
tant le continent de la planète. Il en ré-
suite un phénomène singulier, qui n'a
pas.soII analogue sur notre terre : A la
fonte des neiges acctnuilées il ce pôle
penîdantt les longues nuits d'au imoins
dix mois (la durée <le l'année de Mars
étant 087 jours, la masse liquide se
répand tout autour de la région glacee
et convertit une grande étendue de ter-
re en une mier temporaire qui recoui-
vre toutes les régions basses. Cela pro-
duit une inondation gigantesque qui a
fait supposer à quelques observateurs
l'existence d'un autre océan dans ces
régions ; mais il n'en est rien, car il
n'y a pns A cet endroit de mer perma-
lente. Nous voyons alors (comme nouis
l'avons observé la dernière fois en 18S4)
la tache blanche de neige entourée
d'une ombre qui s'lit son contour eni
diminuant progressivement, formant
une couronie de plus eni plus étroite.
La partie extérieure de cette zone st-
divise ent lignes sombres qui occupent
toute la régiotn environnante et ressen-
blent i des canaux distributeurs par
lesquels la liasse liquide petit retour-
ner A sa première position. On Toit
alors laits ces régions très étendues
des lacs tels que celui qui est désigné
sur la carte sous le nom de "Lacis
Hyperboreus" ; la mer intérieure en-
vironnante, appelée "Mare Acidliuii".
parnit tantôt sombre, tantôt brillante.
Il est très probable que l'écoulement
le la neige fondue est la principale cati-
se déterminante de l'état lydrograpin-
que de la planète, et des variations pé-
riodiques que nous observons. On cons-
taterait quelque chose d'analogue sur la
Terre si un de nos pôles était pileé
tout A coup dans le centre die l'Asie ou
de l'Afrique. (Nous; avins iune iiage
en hiininture dans ln fonte des neiges
qui couronnent les Alpes).

Les explorateurs des régions boréa-
les ont souvent. l'occasion -d'observer
des glaces polaires au commencement
de l'été, et c'est le commencement du
mois de puillet qui est surtout le moins

propre a leur marche. La neilleuro sal-
sol pour les explorations est le mois
d'août, et le mois de septembre est ce-
lui dans lequel Ils sont le moins déran-
gés par la glace. C'est en septembre
que nos Alpes sont plus accessibles
qu'à toute autre époque, et la raison en
est bien siimple : la fonte des nleige.
n'exige pas seulement une températui-
re élevée, nmais bien d'une certaine di
rée, et lit fusion est d'autant plus conà-
sidérable que la chaleur est plus persis.
tante. Si nous pouvions prolonger nos
saisons, de telle sorte que chaque mois
soit, de soixante jours au lieu de tren-
te, avec un été deux fois plus long,
la fonte des neiges serait bien plus
abondante ; il n'y aurait peut-être pas
d'exagération A dire qu' li fin de la
saison chaude, la calotte polnire' serait
coupîlèteient dégelée, et l'on put eft-
reintent affirmter que la put'rtaio ri*.ai.:u
serait beaucoup moins étendue que cel-
le que nous voyons. C'est justement ce
qui arrive sur la planète Mars : sa lon-
gue année, presque double de la notre,
permet à la neige de s'amasser aux pô-
les Pendant les dix ou douze mois de
l'hiver, formant une immense nappe
qui descend jusqu'au parallèle de 70
degrés de latitude et même plus loin ;
quand l'été arrive le soleil, darde ses
rayons sur cette neige, la fond pres-
que toute, en la réduisanit à une éten-
due si faible qu'elle ne nous apparaît
que comme un point blanc. Elle est
mine peut-être eitièreumenlt foîldue,
mais les observations 'n'ont pas encore
permis de l'affirmer.

D'autres taclies- blanches, d'unî ci-
raetère passager et d'une moindre ré-
gularité, sont formées dans l'hêmisphè.
re austral sur les tles voisines du pôle
oit voit aussi dans l'hémisphère boréal
<les régions bnhelintres autour diu pole
nord et s'avançant jàsqu'aux parallè-
les de 50 ou 55 degrés de latitude. Ce
sont peut.être des neiges momentanées,
comutne celles que nitus observons eni
France et en Italie. Il y a aussi dans
la zone torride de Mars quelques petites
tacies bîlanchles plus ou moins persis-
tantes, paril lesquelles j'en, signilerai
une que j'ai observée pendant trois op-
positions consécutives, de 1877 à 1882,
au point de li carte qui a 2G8 degrés
de longitude et E; degrés de latitude
boréale. Nous pouvons peut-être suppo-
ser qu'il y a eni cet endroit une mtoit-
tigne capable de supporter des glacie's
considérables. L'existence d'une telle
montagne a été admise par quelques
observateurs, d'après certaines consta-
tations.

Les neiges polaires de Mars prou-
-ent done indubitablement que cette

planète, semblable à notre terre, est en-
tourée par uie atmosphère capable de
transporter les vapeurs d'une région
dans une autre. Ces neiges sont le ré-
sultat de la condensation des vapeurs
par le froid, et accumnulées progrcssi-
veinent sous l'influence des mouvements
atmosphériques. L'existence d'une at-
mosphère chargée de vapeur d'eau a
été confirmCe par les observations spec-
troscopiques, surtout par celles de Vo-
gel que l'on petit résumer ainsi : "'Tit
mosplière île Mars, peu différente le 1.1
nôtre, "est très riche ci vapeur d'ent".
Ce fait est d'une haute importance,
car il nous permet d'affirmer avec la
plus grande probabilité que c'est à l'eau
et non a un autre liquide que sont
dies les mners et les neiges polaires de
Mars. Cette conclusion îîn", conduit
il une autre, qui en dérive. et n'est pan
moins Inportante: mnlgré sa dist:ine,
aui Soleil un peu plus granue que celle
de la Terre à cet astre. Mars a Une
ieipérature :iînionie A 'elle d'e notre
globe. S'il n'en était pas ainsi, la t-i-
pérnlure moyenne de cette planèt,-
étant comme certains saxants l'ont sup-
posée, de 50 ou 00 degrés au-dessous
de zéro, il ne serait pas possible ) la
vapeur d'eau d'être un lément Impor-
tant dans l'atmosphère de Mars, ni i

l'eau d'opérer de si grandes modifica-
tions dans l'état physique de la Planè-
te : il faudrait imaginer <le l'acide car-
bonique ou tli liquide dont le Point
le congélation serait très bas.

Les élémuîenits de la météréologie de
.1ars semblent avoir uene analogie
étroite avec ceux de li ''erre, mais les
différences ne manquent guère. En rai-
soi de li masse beaucoup plus petite
de cette planète, la nature a montré

ine variété infinie dans ses opération.
Li distribution toute différente des
mers et des continents sur Mars et sur
la Terre aiènie îles différence's considé-
ratbles, qu'un simple coup d'oeil sur- la
carte fait vite remarquer. Nous avons
déjà insisté sur les iiondations pérolq
dliques iti, il chaque été uartien, cou-
vrent les régions polaires horéales sons
l'influ en' di 1. fonte d-s neigés. Nous
ajuut,:onus que cette inundation s'Gtend
A de très grandes distances par un ré-
seau de canaux qui constituent le prin-
cipal mécanisme (si ce n'est le seul)
par lequel l'eau (et avec elle la vie or-
ganique) petit être répandue sur la sur-
face aride île la platète, car il pleut
rarement sur Mars, où mme il ne pleut
pas du tout, comme nous allons le
prouver. Transportonsuous par la pen-
sée en i point de l'espace assez éloi-
gné de la Terre pour que nous puissions
l'embrasser d'un seul coup d'oeil. Celui-
lA serait -dans une grande erreur qui
croirait apercevoir l'image de nos
continents avec leurs golfes, les
îles, les mers, qui.l'en entourent, comme
on les voit sur nos globes artificiels.
Sans doute les formes connues (ou plu-
tôt certaines d'entre elles) nous appa-
raitraient sous un voile vaporeux ; mais
une grande partie, peut-être la moitié
de la surface, serait invisible, cachée
par les nuages abondants, variables de
densité, (le forme et d'étendue. qui
sont répandus dans l'atmosphère.

Un tel obstacle, plus fréquent et plus
persistant dans les régions polaires,
arrêterait encore notre vue pendant
peut-étre la moitié duI temps (pns les
zones tempérées donnant des formes
capricieuses et variées. Les mers de la
zoie torride seibleraient île longues
handes parallèles correspondant aux
calmnes tropicaux. Pour un observateur
plac- sur la Lune, l'étude de notre géo-
graphie serait beaucoup Plus difficile
ft'on nie petit se l'inaginer. Il n'en-est
pas ainsi pour Mars. Dans çlîaque cli-
mat onu sous chaque zone, l'atmosphère
est presque constaniument claire et as-
sez transparente pour permettre de re-
conniaitre a un motent quelconque les
contours des mers et des cantinents et

êmne les plus petits détaifs. Ce n'est
pas A dire qu'il n'y a pas de vapeur
d'une certaine épaisseur, mais elles gè-
nent bien peu dans l'étude de li«topo-
graphie de la planète. Ci et lit nous
voyons apparaître de temps en temps
quelques taches blanchatres changeant
île forme et (le position, mais rarement
d'une grande étendue ; elles se trouvent
surtout dans quelques régions telles
que les iles de "Mare Australe" et sur
les continents danus les contrées dési-
gnées sur la carte par les noms "Ely-
siutn" et "Tempe". Leur éclat diminue
généralement et disparait vers le milieu
dui jour augmentant le matin et le soir
avec quelques irrégularités. Il est possi
ble qu'elles soient formées par des bni-
des de nuages que nous voyons blancs
lorsqu'ils sîtut éclairés par le soleil.
Mnis les observations nombreuses nous
font croire que ious soimes plutôt (Il
présence d'un lêger voile de brunie.
comme s'il provenait de vrais nimbus
amenant l'orage et la pluie. C'est petit-
être unuse comndnsation momentn-e de
vapeurs sous la forme de rosée oui de
relée blanche.

Ent nous basant sur les phénomènes
observés, nous pouvonls conclure que
le climat de Mars ressemble beaucoup
A un jour tlair sur une baute montagne.
Pendant le jour la radiation claire est
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attiit-lée pair des oii'tites ou des va-
petuirs, laiis leindatt ati ati t uit rayni-
iaanment atbond:ntt dus sol vers l'esne
téleste aiméie trt fruidsseinent trs

argili c'ei t porîit i il y ai de gramds
hiangeiients ile teiiér:iture (t jotir il
lit aulit et d'une s:iisnm il l'autre. Siar

lit Terre. atux altitudes; de .5 tl 6000K
titvtres, i.: vapeur de l'aittmoshèrIlieéti est
iconden'isée stits iform e solite. proditi-
sant les isses blan:lt res <te clast:iux

caite initt aplnh s les iarriiis il 4-n1 est
dec. léit tliis t'aitmo isphtlire d< .\la. 'îe ars.

tit il doit élit rairement possi ou
plitôt intiossile de trouver dels tuasses

de uliliges pouvant donner tile plune de
quelaue tm pr1tane. Les chtugenrets

de température d'iiie saison .1 l'autre
sont notabletent aigiieités iar let'
ligite dttirée. et tionas iîipouvons .mitla
voniprendre les gr-"ales 'onîgélaitiolis et
les énorines fisiois de ta glae qin (t se
renouvellent clais le voismage îles piltes

- cliaque révolution comflète de lai jitn.
niéte :iutour tit Soledl.

Est exatmnin:int notre arte de 31 rs,
nit Voit qie l:t totipogapIlhaie générale de

et te t:int ti présinte ias t'beauouiip
id'an:ilgi' aive' la Terre. (.-n tiers de

S:l surfae est ovrii'ii par la gr:ade mser
Antral'. qui est cotivert e d'iles. et les

s'nsîsombrit. iadlit le soleil uppr<ce dit
zéniati et qie l'été a1rrie dans vette

région.
I .' reste de li tanète ju clsqu':in ple

nird st énéralement nrane. pais.
ailt tiiielqiuefois nus rouge soimibre

ait méie desîeidlit :iu juttile
et nu ltnae. t'tte variété
det colorationk provient prvobable.

Iiitlin tit - 'u e art. du1 eli:nint. de l':tutire

de lai niture du sol ; niais nous i'ei
miiitirons trouver la raison alsqotlie.

t}nelques :v::ints attrilienit la coqilornî-
tinta de lit pl:anète .Mare i lai iiture
<tii sol. de même que er'tains objet
terrestres initis' parnl'îisîseniatt rouge: ituand
oi les regale .1 tr:rem tiin vearte nt-

;:e. .\a:is phtslieurs faits, nous1 enrpéKî-
<lient t:i'neacepte-r rette lypaotlîMSe : les

nîeiges polaires nous p:araissent toijurais
t'itn alaiie t rès i net. bien que les rayt-ans

ilt as nous envoient aient tratversé l'at'
msphlère de M1ars sous lia' granae

oblhquité. Nous litis. donlecnlr
que les continents msiartiens tions lits
raissent rueti;s's et jauties parre tause-
telle est leur couleuir.

Ea delors les régionîts sonibres iitu-
iteliuses qle nuils avl'.tis décrite-s voms-
aie Iers OU coiitîte eunliiîits et su1r la
liaitre desquels nuîs sonnne.' a iein

tniiiiie, est couait et eoiifiriiié par les
iaisoins piysittuies : les voyaigeurs allai

liatlurelt les Allies s'enl tyereivent
soivelit quand ils gatrdeut. îles somi-
mets les laes profonds île lai région pai

rnaissaint sous leurs pieds aitîssi t.o:rs
1ui' l'eie-e ei oplliaisotitl des roches

smbr' reniues brillitites -:air !a lii-
litière (Iti soleil.

('e n'est pais sins raison quie nous
avoi sulxasé jusqu'ii qtue les tainles

saitbres e au is figurent les muers, et
qt' Iea espa'es rouigeltv qui ocueillit
n'sutiiî' les deux tiers dui globe de lit

plailète sint des Continents . nous
truth eiu, enaore t'a ut res r:liisîaîaaa tii
nons confir'me'nt ibîs ùet-e ari-
tian. Les Cuitiients farnit'îit dantîs l'haC-
iaisphîtòre nord lts(- imasase presque -it-
tinue, A l'eetion su'ilivit di grand
la- nllé '"1aire Aaidlalinti,' disit l'é-
tendue tarie nve le tepllls et. dépen'il
des inondations produites pfar lai fonte
des niges nmîit'ielées autour di pals
nord. Il en tst probablemeit de tièiie
dii lae teîmpornire 'Lacus I yperbo
r'ts'" Pt Lat'is Niliaueis". Ce dernier

est oria:mn 4aéde la"Mr
Acid.aliii'" par ii isthme tll auie di-
gaue régulière dont la continuité ni parti

iluterroms ipte unsle fois seilemt'ent vt-Il lis

so
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continents sont dléioipés par des gol'
fes et des raiilitie:isois île touîtes sur-

A cette disaisltoii ;énérale des enux
îerrespiond alle série de petites mers in-
térieures. parmi lesquelles "Hladriati-
cum"is et -"Tyrrhentim"connuqun
entre elles par de larges estialires. Inn.
dis que "'(*imeitcriii'". "Sireiinî'" et
"Solis L %eos" sant reliées par de pe-
tits cninaux étroits. Nouts pouvons lio-
ter pIour la première fois itte telle dis-

1.'sitionl qtui n'est certaiinem t p-s ar.
'identelle et que l'on lie trouve î:'s sans
raison dans les régions correspotialatites
i' "Aum i" "Ilesperin" et "Atlantis".

La euletr gnéiralt es mers est brunle.
inélée de gris. mas i'est pas toujours
leéii intensité enl toits lieu, ni illllie

constanmte enu ui e'idndmit donné, elle
i'tut lesceidre d'"iît sittir :tllstlit ua
;ris cea ait cenidré. Unte' telt variété
de ciiileurs provient de différetutes cau-
%es et n'est pas satis -Iul:ie avec ce
qui :e lasse sutir la terre et nous Voyons
les mers de la zone torride beaucoup
plus sombres que celles qui avoisinent
le pôle. Lai iter Baltique. pair exemple.
a tne tcouleur grisiatre quet l'on ne trit-
ve pais lats la Mcéditerrnnée. Pareille
ment dans les mers de Mars la couleur

fixéis. il enî existe dl'auttes très pets
étendues. d'une nlature ldotiteisie. quai
nous lairaiissaenlt inrfois jauntires ctm.i
site- les coiiitiiits et - d'autres inst.its
)-ont dtltni-e couleur brunte. ntCümie noire

parfois, et rsemblent d des ners.
taudis qu'à l'aiatrs moientai leir vi-
lorntion est irès iélaigée et ne nos
permet p:ts de dire leur nature. Toutes
les Iles dans la "Mare Aus-
traile" et "Mire Erythmentu" apl:tr.
tietient àâ cette cait'nrit', .de inémtie
que dlles de la grande tresqu'l!c ap-
1elée uieiieilionîis llegio" et "ryrrhine
l<e;:ia" et dans levoisinage de lai ".\Inre
Aeialuium" las régions désignées toius
les înimîîk de "Baltia" et de "Nerigîis."
L'idl'e la pls inaturelle que nouas lion.
vous nous former par aniailo:gie est de
supposer que Ces rgiones re-prttenctitent
le vastes marais dais lesquels la p-m.
fondeur vairiable de l'eau provient de ce
stue l'épaisseur de la masse liquide est
très faible et le bruit plus oit moiis
sonbre appariît dans les places où
l'enn aibsorbe plus de lumière et rend
le fond plts oui moins visible. Ce fait
que l'eau de la lier ou d'tuti lae d'une
certaine profondeur parait plus sombre
que la masse liquide et que la, terre qui
semble brillante lorsque le soleil J'il-

tini temps très court, eni 1SSS. D'autres
petites tai'hs sobres L trouvent çA

et A ldans les coitnents, et nous les
dés;:nons sous lae ioiî de laie, nais
ils tie solit certaaîieiiit que tepoli.
raiîvas. car leur asipect et leurs iiiint.
sinus chltanîtgent avec les saisonîs. "Is-
menins Lneuî." "Lunne L:atcs." "Tri-
viin Charontis" et "Iropoiitis" soit
les plus remarquables et les plts per-
sistants. Les autres sont benuecmp
plus petits. tels que "Lneus ?toeris."
et "Fons ueTiivntne.' t dont le dia:tnètre
est au hlîlts de 100 A E0 kilomètres, et
qui sont parmi les parlies les plus dif.
fic-iles A obscrier suar la Iplanèite. Toute
l'étendue dl continents est sillonnée
de tos ecôtés paIr titi réseai de nomî-
tireuses lignes ot finlesic raies d'unesé <'oui-
leur soret m ls au int ilncet
dont l'aspc<'t est très varible. Elles
traversent la fi!aiète sous de longies

i-tanVces '. 1.igies régusUl"rt , muais el
les nie eblent pas du toat nux
sinuesit's de nos eamrs l'ea. Quel'
ques-iuntes des plus cotrt-s n'ont ns
imoins de 300 mnilies. d'nutres en ont
mille. oen*tit parfois le quart et mi-

ane le tiers île la circonfér'nce de la
planète. Quelques-unes d'entre elles
sint très faciles à voir, surtout celle

0
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qui est A l'extrênme gauche de notre
carte et quie l'on désigne ou4 le nous
de aNilosyrtes." D'autres nu contraiv
.%ont très difficiles A observer et ren-
seiblent aux ills les plus lins d'inse toile
d'araignée tendue sur le disque de
alars. Elles sont miussi sujettes I de

gritides variations dans letur largeur,
qui aitteinit parfois 180 muillesê pour, le
"Nilosyrtia," et qui s'n:ntisse jusqu'à
18 illies.

Ces ligins ou 'os raies solIt les fa-
iteux 'entlatx" d.. Nlars dont oi a tatîît
piarlé. Atit-lnt que nous aIvoins pu l'ob-
server jtisqu'ici. ils sont vertinemlient
lises sur lxi plinète. Le "Nilosyîtis"
a été vu A lit plince qu'il occupe il y a
environ eent nns, et quelques nutres
il y a trente ans. Leur longueur et leur
40xjîositioII sont coistantes ou varient
seuletnient entre d'étroites linites. Clii-
run1' d'aux c>iontiienice et finit toujours
entre les mêmes régionus. mais leur as
îse't et leur degré le visibilité changent
leaiuioilp îîIsour toita d'une opposition
i l'nitr et ilélme d'une semnî:ine à
l'autr n s viriation-snîe se produisent
pas siniultanent et suivant les tulc-
iles lois pouilr tose, imal:is le plus sous-
veut ons les voit enl quelque sorte arri-
ver eapricieusecuenîîot OU biei sulivant
des quègle que10 nous ne pouvons pas ent-
core démuéler. Souvent ii oi phiiers
deviennent conifius out inéme enutière-
ment invisibles. tanidis <lue d'autres
d:.1s leur voisill:ge nuglentenît jius-
qu'à devenir brillants. nime danls les
lunettes ordinaires. Notre earte de in
planète :îra montre tous veux qîue-
nous avoIls reonluals dans lie série
d'observations. Tous ne sont plas vi-
sildes à line C'Ixxine donnée, car il y
,n I généralîeet aii petit nuiubre qui
sont visibles à la. fuis.

chaque vnal (ear maintenant lous
îX)îsvoalr les auppeler ainsi) e'ini'ee et
finit dis unise mer oui danxs uiti lac out
lanus 1nu stre ennial, (lu entin I l'inter-
aec'tion de plusieurs autres calaux,
mais aenn d'x n'a jainais été vu
consuse limité aîu milieu des terres, ce
quii est de l Ilis haute importace.
L'es Cnnaux peuvent e couper sous. toils
les ainîgles possile ; li plus souvent
ilN se' dirigent vers les pmetites tneles
îtte 101.s avr.)Is apl' 4'S l:aes. e'ar
exemple sept se rendent dans "Lucius
Pienieis,' huit dans "'Triviumn Charont-
tis," six dans "Lulîaxe Lacus.'" et ix
nutres dans "Ismieniius L:eu."

'.isimet normal d'un c u.nl est celui
d'une raie presle uiiifor'me, noire vu
-n moinis d'une coulour sombre sembla-
ble A velle dles mlers, d'une ntpbarence
générale très régulière uigré dle petites
variatioins dans la largeur et <le f:ibles
sinuosités sur les cô'tésx. Souvent il ar-
rive qt'à l'entrée d.ans tue n- oun lats
lin lac, le lac s'élargit beaucoup for-
innt inse vnste cnmoihiurre seublable

à l'estti c e queique fleuve terrestre.
Le "Inrg:iritifer Sinus." l'"Annius Si-
iuas," h'Aurorne Sints." et les deux
eips dle "$aboes sinus" sont ainsi
fornée aux embouchures d'iu l plu-
sieurs canaux q<li se jettent dans ".%i-
r. Erytlroeumi" <i dan1ms "alre Aus-
trale." Le pius grand exemple d'uis tel
goalfe est "Syrtis 3anjôr." formé par
la vnste embouchure de "Nilosyrtis."
C'e golfe i'a pas moins de 1100> milles
de largetar et a c'e'rtainîenitent la liénte
étendue en lonrueur. Sa -surface·est ii
peu pluis petite fiue eelle tlt golfe du

enigale. Nous voyons ainsi très claire-
uient la snrrce sombre des n;ears con-
tiniée sans interruption apparente datit
celle des enaiaux. (omiiae les régions
appelées mieaX4 re'ferment Une il:tsux'
hiquidle. nous nie poulvons, douter que
les eiuuix an*'ai n< o:lit un iniple pria-
loxngemen<'it travers:tait les partice jiu-
nes qui sont les continents.

Di reste tous les emcaux sont de
granides rninuis ou dé<pressions re-.
sées dans la surfaet' de la planète. des-
tinées au pasatge de la iiasse liquide.

et constituant un systèmlie lylrograpîlhi.
que bien démontré pxir les phénomènes
(tue tinus olbervos pendant la fusion
des aieiges boréales. Nous avons
déjà remaqlué qu'ià cette épau-
ii Ils appat a issen t entourés iar

ime ont.e sombre formant lne esp e
le iter teitlrtire. Les vannauu de li
région eivimnuiante, <levienient alors
plus ioIrs et plis vastes, augnientant
i'étendue xau point le couvrir pendant
ii certaiti temps la région jaiue comli-
prise entre le bord dle lin plinète et le
I:tralle'le de 0o le latituide boréale

d'1les lobren.s's de peu d'étendue.
.Les 'hoses rotent enî cet état jus-

qu'au montent où la neige, réduite A
soi mîîiiiuni d'ét'xnildue, cesse de fon-
dix' ; ailors li largeur des ennaux di-
miuile, les aiers tenxorires disparuris-
:ent et il, région jaune reprend ses di-
mlelslns printiive. Les différenites
ahses le <e grand phénomène se re-
nîouveflent auî retour de chaque saison.
et nous tvonis pu les observer coinplète-
ment lanits toits leurs détails eidait
les o(positions le 1882, 1884, 188«.
quand i. lanfte nous présentait soi
pôle nord. L'explication la plus naturel-
le et lai plus siiple est celle que lious
avons rapportée : ufle grande inonda-
tion prsluite par la fonte tles neiges
en est la cause. Cette initerpîrétaîtionî e'st
entièrement logique et se trouve con-
lirmée' par les phér"nènes terrestres
analogues. Nous louvoi.s doue conclu-
rie que ce sont. bien des catiix réels
et lion des xaaencea. Lir résecii a
été Probab.lment déterniné danîs l'ori-
-inle par la colnistituttioli dlui globe de la
planète et s'est ien'îitiué peu à peu dxia
l. 'ours des siècles. Il n'est pas névs-
saire dt supposer qu'ils sont l'oeuvre
d'étr iiielligenaîts et iailgré leur nppa-
rence géotétrique, nOus sonunises cou-
duite A supposer qu'ils sont tilts A l'é.
volution de li planète. coîlune Ious
avons sur la terre la Mla'he et le en-
nal du Mozamli bie.

Ce ne serait ptas titi problème mois
curieux que coinpiuè et dlift*îeil que
d'étudier J'mmenase systènme l.ldrogr-
phique dont d(-is'ial prinripilennt la
vie organique, -i cette vie existe sur
la1 1)lanète. Les. Vagrialtionsoierée
prouvent que le sys'téiie de en':uiaîix
n'<est pas; constnut : qand ils se trou'
blent, que leurs cotours deviennent
dont'eux oui mal définis, ious pouvoans
suIlaîoser tuie l'eau est très basse ou
mérie a entièremnent disparl. Il aie
reste rien A la place du can1:l oi palu-
tôt aous voyons limte raie d'une cou-
leur jaunâtre différant très peu di ter-
rain environnant. Quelquefois ils lîre-i
nient lile apparence nébuleuse que nrous
ne pîoivonis pas expliquer ; d'autres
fois le grands accroissementsse ro-

du ntteignnult 100,200 kilomètres
et plus de largeur, et quelquefois on
costite ces agrandLssmeniets dans des
eanaux situés très loin duii pale nord, et
dont les lois ie nîouis sont pas consisxes.
(cA'i 4'st -arrivé pour "elydaste en
1S64. pour "Sinois" en 1879. pour
"Ac]itCromn" en 884. et pour "'-itonî"
en 12888. Uie étude attentive et poir-
suivie des tranuîfonianationaas le chaque
enail ious apprendra pnar la suite les
enuses de ses cla ngeients.

Mais le phénomnne le plus extraordi-
unire qui concerne les canaux de Mar
esxt leur "gination" (ou leur "dédou-
leilet") ; elle se:nble se produire

princisalemîent dans les mois qui pré~
vèîdent et dans ceux qui suiveit la grut-
le iidiilntionl boréale. vers le temps
des équinoxes. Par suite d'une modifi-
'ation raptide. qui est généralement le

quelques jours ou iée peut-étre sens-
lemn't de qirelquaesî heures. et dont il
n'a pas encore été pissible de déter-
muiner les cireoistances avec certitude.
un canal donné change d'apîaarence
et se transforne sur toute sa longueur
eu deux lignes ou raies uniforuiest, plus
ou moins parnlèles l'une A l'autre, et-

qui vont dans unate direction rectilignse
avec lin. précision géométrique de deux
rails de chemin <le fer.

Mais cette dlispiosIitioi est le seul point
le ressemblane avec les rails, ciar il
I'y n pa de cona ison liossile daItl
la longueur, cuonue on pieut facilenent
se l'iiîa<giiier. Let; deux lignes Auivent
tr's exxeteient li direction du enali
primitif et se terminent nui point ié-
Iie où il se teruintait. Souvent. L'ut
d'hUx est I Ieu très supek'1a0rpoxé issi
exacteient que jlnsible ivee le lre-
mier, l'autre étant ln'villeînent diri-

lx ; isis dans 'o cis lai première li-
gue perd toutes les lwtite irré:ularité»
et tostes les oiiruratres qu'jle avait
.primitivement. Il arrive aussi qute les
deux lignes occueit les rives Ouapsé"es
duti premier 'a:.al et sont itu ssusdans
des régions couiplètement différentes.
Leur distance varie l. chaque gémial-
tions le M00 kiloanètres et plus jusqu't
la plus petite limite de visibilité de deu-
lignes différentes <lans les plus puis-
ants télescope, mnoins de 50 kiloinètres.

La largeur des canatux eux-niémes est
parfois extrémnemcnt faible. le 30 kilos-
iètres juisqul'à 100 kilounètres et plus.
La couleur le ces lignues varie dlui noir

u ruge et se distingue facilement de
la couleur jaunatre des terres environ-
nantes. L'exp'e compris entre elles
est généralement jaune <.uelquefois
il est lialuA tre. La génmination n'est
îXINs ncessaîent limitée ux seuls
enax ux . elle se prtduit aussi dans les
ies. Souvent xini lue est trxusformé

<'ai deux autres pluscorts, tisa larges,
niaoutrant de'x lignes sombtires parallè-
lPs l'unge a l'autre et traversées par
titre ligne jaune. La. génmination est
utors issez faible et linitée xux diinent-

îîons lu lae primitif.
Le dlloilemt ie se produit pas

urtou et ean me temps ; dans le voisi-
linge de's sultices, 011 l'observe çà et lià
le manière irrégulière et sans règle nly-
pxrenlte bien déterminée. Dans certains
e'ninx. le "Nilosyrtis", par exemple,
lai géilination lie s'est j:amuis oprée,
oa elle est l peine visible. Après avoir
duré ueluies txuos, le phénomuène s'a-
f:xiblit peru à paeuî et disparxit ju'à
uinte :mtre saison favorable . sa for.
iution. Il arrive aussi qu'à d'auatr'es
époques. pricixipalentent vers le solstice
austral de lai planète, ont nylertoit quel-
qutes géminations.

Dans les oppîaositions successives, le
dédoublement d'un méme-ecnal présen-
te dles iaynrences différentes en lar-
geur, ent profondeur et en d'sposton
des deux lignes ; quelquefois leur di-
rection varie, quoique dl'unîie petite
clunitité. mais différait %unî peu diu ca-
nal qui les ax formées. De ce fait iaanpor-
tant. nous iouvois conclure qtie la gé
luilation i'est pas xunie lispositini
'onstnte sur l aplxnète M1ar et le
enr:tctéristique spécixle des canaux.
Certniies de ros 'armes donnent une
idée approchée les pparenes de ce
singulier phémnoanèe. Elles contiennent
toutes les géminations observées de
1882 . cette *uée i les ellîxainnut
on ne doit pas oublier que ces appa-
rences aie sont p)as simultxnées, mais
mi contraire très Passa;ères. et que lht
carte ie présente pas la plaiète A unsse
éloqtli• queleoinque, anis est unie sorte
dle registre topograplsique <le toutes les
olservations faites fi différentes ép-
<lxies.

L'obesrvation dles géminations est de
ila phs grande difficulté ; elle i peut
tre faite fiuxe par tin nxtn'uanotue bien

familiarisé nvec la planète. disposit
t'imi télescope très soigné et très puis-
sant. Ceci explique pourquoi le pliéno-
iène n'a pas été observé avant 1882.

Dais les lix dernières anînées, il a été
bien constaté et décrit dans hiit ou
dix olbserv-atoiren. Néanmoins un cer-
tain nombre de persones nient encore
la réalité du phiénonièaae et taxent <'il'
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lusion ou mérmte d'imnposture les astro-
nomes qui publient leurs observations.

Leur singulier aspect et leur disposi-
lion géométrique précise comnae s'ils
avaient ét6 dressés -à li. règle- et au
cotîpus, ont conduit quelques persont.
Ires à considérer ces ennaux conmitc
l'oeuvre d'êtres intelligenîts, habitants
de la planète. ,je ie garderai bien de
combattre cette supposition qui n'a rien
d'impossible. :lais il faut remarquer
tinte lit gémination n'al paîs nu carne-
tère pernianiiient, puisque les apparences
et les dilmensionîs changent d'une saison
A l'autre et mér.me dans quelques se-
inaines. Nous pouvons nous expî litq uer
tu travail intermittent, motié par les
besoins de l'agriculture et produisent
des irrigations sur une grande échelle.
L'intervention d'êtres intelligents peut
s'expliquer l'apparenee géométrique.
mais elle n'est pas ncessaire. Cette na-
(tire géométrique est manifestée dans
plusieurs :tuttes oce:sions, où l'on ne
trouve auenne attire idée d'un travail
artificiel. Les sphéroTdes parfaits des
corps célestes et les anneaux de Satur-
ne n'ont pas été construits au tour, et
ce n'est pas avec des compas qu'Iris
fixe sur les nuages les arcs.en-ciel si
réguliers et si bien colorés. Que dirons
nous de la variété infinie et magifiique
fue nous trouvons si abondatimentt
dans les cristaux naturels ? Pareille
ment dans le monde organique, n'est
ce pas une géométrie puissante qui
préside à la disposition dit feuillage
de certaines plantes, aux figures synf-
triques des fleurs des champs, et qui,
eans les coquillages des animaux ina-
rins, dresse les spires coniques qui sur.

passent les plus beau= chefs.d'oeuvre
de l'architecture gothique ? Dans tous
ces objets, lit foritme geomictrique est la
conséquence simple et néciessaire des
principes qui gouvernent le mionde phy-
sique et le imonde physiologique. Nous
pouvons ladmtettiv que ces principes
et ces lois caractérisent l'intteligenoe,
1:t plus élevée et la plus puissante, tnais
cela le iots donne aucune explication
de la question actuelle.

On a supposé que cette gémination
provient d'effets lumineux dans l'nut-
imtosphre d l rs, ou d'illusions opti-
ques produites par des vapeurs <le dit-
férentes manières (nottuinmieni t par la
fatigue rétinienne), oit de phénotines
glciatres d'un hiver perpétuel cois.
taté sur les planètes connues, O it
doubles erevasses dans lau surface, oit
de situples crevasses dont les imtiages
sont doublées par utte vapeur produite
dans les fissures et chassée pa.r le vont.
L'examnent de ces suppositions inugéniein-
ses nous permllet de conclure qu'aucune
le pett expliquer les faiÙ observés -ae
tout ou en partie. Atcinte de ces hy-
pothèses n'a été proposée par des as.
trotoimes qui observaient le dédouble.
ment, et si quelqu'un me denittdait :
"Pouvez-vous supposer quelque chose
de meilleur ?" Je répondrais humble-
tent que non.

L'<xplication serait beaucoup plus fa-
vile si ious introduisons les forces de
la nature : le champ des suppositions
ieceptables est immense et itous done
titte infinité de combinaisons capables
<le satisfaire toutes les apparences avec
les moyens les plus simples et les plus
petits. Les changements de végétation

sous une vaste étendue et les produc.
tions uèie très petites, mais oit trèts
grande quantité, peuvent C'tre rendues
visibles à tue telle distance. Un obser-
vateur placé sur lit Lune verrait ces
app:trenecs pendant les différentes pla-
ses do l'agriculture dans une vaste
pleine au temps des semailles ou dès
moissons pur exemple. Les lieurs des
pl:antes des grandes steppes d'Europe
et dl'Asie sont visibles i lit distanev
de Mars par lit vitriét't de leurs coit-
leurs. De tels phénomènes produits sur
cette planète seraient certaineiment vi-
ýibles pour nous. 'Mais combien il est
difficile aux habitants de lit Lune et
le Murs de s'imaginer les vraies caut-

ses de tels changements, puisqu'ils
n'ont aucune connaissance de lit conts-
titition et dii climat terrestres !

Il en1 est de tmême pour ious qui cui-
naissons si peu l'état physique de Mars
et qui ignorons complètemient ses pro-
ductions animales et végétales. Toutes
les suppositions nous sont pertuises.
mais elles ne nous doitiet aucu'te ga-
rantiù de leur exactitude... Nous youti.
vous espérer ulite dans la suite l'incerti-
tude de ce problème diminuera graduel-
lemîent et nois montrert sinon ce qu'
sont les canaux, -au moins ce qu'ils ne
sont pas. Nous pourrons alors croire
tui peu -0 que G:iilée appelait "la
bouté de lit Nature" et la remercier
d'une découverte inattendue, d'un rayon
de lumière qui nois fournira des cot-
naissances jusqu'alors inaccessibles il
nos recherches et dont nous avons le
plus bel exemple dans la chimie céleste.

Espérons 1t étudions.
G. SOHIAPARILLI

La Santé

Le prurit des enfants
A l'époque de la dettition, souvent

aussi soits l'intluence d'tnt mauvais état
général, constipation, intlaumtation (les
intestins, les enfants présentent des
éruptions érythéêinateuses di siège, des
cuisses, auxquelles oit do::ne conuiuié-
ment le noi de feux de el% nts. Ces éry-
thèmes s'accompagnent (le démangeai-
sons assez vives. Si l'enfant se gratte
et provoque des excoriations, ce sont
des plaies fort longues t guérir. Le Dr
Feulard conseille contre ce prurit tut
traitement très simple qui amène en
peu de temps la guérison. S'il n'y a qite-
peu de rougeur, lotionner chaque soir
les parties malades avec le l'eau très
chaude additionnées, pour une dlemiii-ct-
vette, d'unte cuillerée A soupe du mélat-
go :

Acide phénique, 3 gr.mmîes.
Vinaigre aromatique, 300 grammunes.
Poudrer ensuite largenent avec lit

poudre d'amidon. Mettre l'enfant aut r-
gime en supprimant le tin, lue permettre
que les viandes blanches, le laitage. les
légumes, les soupes bien cuites. S'il v
a de larges plaques ér. thémateuîses. lI
tiorner avec une ctiillerée A café dlu
mélange suivant pour titne der'iruvi C-'l ette'
d'eau chaude

Acide phénique, 4 graimtes.
Eiau sférhil::G, 200 crnitimus
POudrer (le nième aNec 'amid<t

Dr X...

Les progrès croissants de laconsom-
mation des boissonsavec essences
Au cours d'une importantte coniiîi-

cation faite devant l'Académie de mé-
decine sur les effets comparés des bois-
sons alcooliques ciez l'homme, sur leur
influence prédisposante sur la tuber-
culose et sur la iiécessité d'interdire le
débit des boissons avec essences, M.
Lancereaux a produit un tableaui sta-
tistique, des plus intqiéttitnnite.

Ce tableau démontre avec netteté que
la consommation de l'absinthe et des
hoissons similaires progresse chaque ait-
iée dans des proportions considérables,
car ait lieu de 1,520,000 gallons frappés
d'octroi cin 1885, nous trouvons 3,537,-
457 gallons ei 1892. Par conséquent, la
consomination- de- l'absinthe, dans la
ville de Paris, a plus que doublé dans
l'espace de sept années.

Les débitants, d'ailleurs,.avouent sans
amtbage que l'absinthe devient uite bois-
son à la mode, que sa consommation
augmiente dats une forte proportion,
surtout parlmi les femmes qui, par goût,
s'y trouvent naturellement portées, et
chez lesquelles le besoin nte tarie pas
e se faire sentir et à devintir impérieux.

Les conséquetnces de cette situation
sont faciles a comprendre : l'absinthe
n'est pas seulement la ruine le la sait-
té, elle est encore la ruine des écono-
mies ,et lorsqu'elle devient une habitu-
de chiez les deux principaux imembres de
la famille, celle-ci se désagrège bien
vite, si elle tie s'êteint par la continua-
tioi des excès.

Pour M. Lancereaux, le remède -doit
être i la hauteur dlu danger. Il y a quel-
que tetps, une société indubtriellefrap-
liée de lit non-utilisation d'un très grand
nombre de plants d'absinthe en Rhou-
itanie, s'adressa aur gouvernement de

c:e pays por uid:nndr otl-inn-
tion de fonder une usine pour la fa-
brication d'apéritifs, et ce gouverne-
ment, avec un bon sens qu'on tie peut
trop louer, refusa l'autorisation deman-
dée.

D'autre part, la République dc l'E.
quateur vient de s'opposer i l'entrée de
l'absinthe et des boissons similaires.

Aussi, «M. Lancercaux n'a-t.il pas
eraint de formuler sous forme (le voeux
les propositions suivantes :

10 Réduire dans une forte propor:ion
le nombre des cabarets.

2o Rendre aussi faible que possible
l'inpt sur le cidre et la hière, sann se

désintéresser entièrement de la qualité
de ces boissons.

3o Imposer le vin d'une façon modérée
et s'opposer aux falsifications qui pen.
vent le rendre nuisible.

4o Surélever l'impôt sur l'alcool de
boisson et livrer A la consommation ce
produit débarrassé, autant que possi-
ble, de toutes ses impuretés.

Go ITterdire la consommation des
boissons généralement connues sous le
noms d'amers, d'apéritifs, etc., car les
huiles essentielles qu'elles renferment
ont <ite action pernicieuse sur l'orga-
iisme humain, et comptent dès main-
tenant parmti les principales causes de
dépopulation et d'appauvrissement dans
le pays tout entier.

-Boutons dans la figure
Traitement des acués rosacées rebel-

les par la méthode d'écorchement. (Vani
Hoort, d'Ainsterdain.)

Plusieurs fois par jour, frictionner
l'étendue cutanée avec unt- pommade
coinposée de :

Résorcine, 40 grammes.
Oxyde de Zinc, 10 grammes.
Silice pure et anh.ydre, 2 grainmmte'
Axonge, 20 grammes.
Huile d'olive, 8 grammes.
Att bout de trois A quatre jours, lit

nonu se, narchemine et se gerce. Oit ap-
plique alors le pansement suivant

Grénétine blanche, 4 grammes.
Oxyde de zinc, 3 grammes.
Glycérine à 30 degrés, (02 F.) pure, 5

grammes.
Eau distillée, 8 grammes.
Cette colle gélatineuse doit être ap-

pliquée chaude et recouverte ensuite
d'une petite quantité d'ouate.

En peu de jours, l'ancienne couche
d'épiderme se détache de la nouvelle et
petit être enlevée facilement avec le
pansement, à condition de là couper
avec dei ciseaux tout le long de la ligno
médiane.
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Dbgraissage par le fiel de boeuf
Ce qui dégrtisse toujours et parfaite-

ment les étoffes de soie, la laine, les lié-
riuos, les drups, les foulards et les tat.
fetas, c'est le fiel de boeuf, conui nus.
si sous le noni d'amer de boeuf. Le Il-
quide contenu dans la vésicule du Éiel
se délaye dans une pinte et deie oit
deux pintes d'eau chattde, non bouillan-
te, car le fiel tournerait et ne serait
plus boit ; cette eau sert alors A hiver
les objets que l'un veut nettoyer, et at\
quels elle enlève parfaitement les ta.
cles de graisse et mîemlne souvent bien
d'autres taches. On rince ensuite A
l'eau froide, A l'eau de puits *de préfé.
rence, 0n fait sécher A l'ombre et on re-
passe humide.

Cette pbetite Coperatiun est dem plus
simples et l'on remet ninsi il neuf. sans
granîds frais, bien des étoffes salies et
trop ntalpropres pour servir encore.

Futs ayant contenu du rhum
Un lavage à l'eau chaude ne siurat

faim disparattre les principes caracté.
ris'tiques du rhum dont est itpîré-gné
le bois des fûts qui ont contenu e li-
quide. Il faut avoir recours A un roc-
dé plus énergique.

L'étuvage à la vapeur donnernit d'e.-
tellents résultats.

On peut aussi avoir recours tu chlo-
re, qui a la "Prpriété-de détruire très
efficacetent les odeurs.

A cet effet, on jette dans les fûts h
matières capables de produire ce gatz,
de matnganse en poudre très fine, il
t'oit, par gallon : 11 grains de peroxy-
grains de sel marin, 1l grains d'tcide
sulfurique du comtuerce et 1 roquille
d'eau bouillante.

La Bonne Ménagère

Dès que ce méltange est dau les fûts.
011 place itmmîiédiatemllent les bondes, oit
les fixe -alIdemnent et oin secoue for-
tenent dtu tous les sens.

Oin laisse ensuite reposer peidiit uie
diztite de jours <'t, ce iltps de tepits
écoulé, on enlève les bonides avec pré-

itition, afin d'éviter qu'elles ie soient
ruiojetes- au loin par la force expansive

li guz.
Cel fah, on ég'outte, puis on litve

plutsieurs fois (i l'eau butllante et en-
ti à l'eau froide.

Nappns entoile cirée
Les taupes et toile cirée bîlanclie.

ituitatt la toile, dont on se sert ent cer-
titinles muaisons pour le déjeuner du lita-
tin,' doivent étre sigmlées aux tmères
de famille couine étantt danîgtreutses.
10n effet, après quelque temps d'usage.
la toile cirée, ce fendille, s'écnîille, et Il
s'et détaele de petits fragmlettts que
les enfants peuvent avaler jpver letas
pain, sans y faire atlention. Or. l'en-
duit dont est garnie la toile est fait
à l'aide d'un sel de plomb, constituant
un poison violent, et qui détermite des
tccideits d'autant plus à craindre qu'on
n'en soup:onine pas la cause.

Pommes de terre nouvelles
En général, il est bon (le leur fait

jeter uit bouillotn oti deux dans l'eau
salée. Alors, il faut les égoutter, les
faire partir doucenent et sauter sou,
vent ; atu moment de servit', lorsqu'elles
sont dorées, jeter dessus uie pincée de
persil frais haché et les dresser et pyra-
titide dans le légumier.

La culture des p antes d'apeairtement
Le goût des fleurs et des phantes d'ap-

partement se répand le plus en plus et
ces gracieux petits jardins intéieurs
entrent dans la décoration île presque
tottt les aplipartettients soignés. sans être
horticulteur diplémtté, oi peuit obtenir
des résultats merveilleux en arrosant le
pied des plantes avec ine dissolution
de 15 grains (le eliorydratte (l'aiunnonit-
que, et'15 grains de hosphtate aiide de
ehaux dans 1 pinte d'eau, Out bietn eni-
core et ltttant au pied des plaites une
pincée d'un mélange dle deux iparties
de salpêtre et une partie de suiperphos.
phate de chaux. Ce dernier mélange,
que l'eau d'arrosage fait pénétrer dans
lit terre, donne un développement tout
à fait remarquable aux plantes à feuil-
lage abondant.

Soufflé de patates
Faites cuire quelques patates titi fouir.

évidez-les. pilez la Iturée ait mortier oit
pa:Se'.l ait taimis, nijoutez.y tilt pe..
de surre en poudre. gros conmne unii
oeuf de beurre et trois jtune. d'oeufs :
battez les blanes en neige, incorporez-
les petit à petit sans trop les rompre.
hetirrez une tourtière à gateau de pom.
tnes de terre, garnissez de votre appa-
reil à soufflé : faites cuire avec feu des.
Nus. feu dessous. au moyen du four de
etinipagne ot simplement titi four s'il
est assez vif. aupoudrez.le de sucre
et faites prendre tille belle couleur un
momtent av.tt de servir. Les personnes
qui désirent donner un goût particulier
à la pattttè peuvent y ajouter le lia
vanille ou de lt fieur d'orange, un zeste
<le citrn ou d'orange rAfpé sur uit nor.
ceau <le suere, ou tout autre parfum.

Renseignements, Recettes et Procédés

Une nouvelle préparation de gou-
dron

La nouvelle préparation est extraite
du goudron de houille et a été bapti-
sée, par M. Fischel, sou inventeur, du
nom de liqueur simple de houille (liquor
anthracis simplex). Voici quelques ren-
seignements sur soit mode de préparn-
tion :

On dissout trois onces de goudron de
houille dans 6 onces et deuil de benzol
et l'on ajoute à la dissolution 6 onces et
demi d'alcool. Oit expose ce mélange
à une températutre de 115 degrés en-
agitant fréquemment.

M. Fischel prépare également tunte li-
queur de houille composée. Il fait dis-
soudre 1 once et demi de sulfure de cal-
cium dans 1 once et un quart de lessive
de soude à 15 pour cent, chaude, et il
fait chauffer le tout pendant un temps
assez long avec 6 onces et demi d'ni-
cool. D'autre part, il fait dissoudre 3
onces de résorcino et 6 onces et dèmii
d'alcool. Les trois niasses sont mélan-
gées entre elles. Finalenentt. oi y a.on-
te quelques gouttes d'huile de ricin pour
donner au mélange une consistance
élastique. On désodorise en ajoutant
quelques gouttes d'une essence aroma-
tique.

L'emploi de cette préparation est in-
dtiqué dans le traitement des dermato-
tics purigineuses et squameuses ,et doit
être rejeté dans les cas d'affections in-
flantmatoires et suintantes de la peau.
Elle agit presque à l'égal d'un spCcili-
que dans les cas de pityriasis versicolo-
re, d'herpès tonsurant et d'eczéma chro-
uique. Il est recommande de ne se ser-
vir'que d'une préparation fraiclie.

Procédé pour noircir le laiton
Faire le mélange ci-dessous :
Carbonate de cuivre, 10 itrties.
Ammoniaque, 75 parties.
Quand le sel est dissous, ajouter 15

parties d'eau distillée.
Cette solution s'euploie à froid : il

suffit d'y plonger les objets eni laiton
pendant deux on trois minutes pour leur
donner une belle couleur noire. Cette
méthode est bien préférable ù celle que
l'on emploie habituellement et qui exi-
ge l'eiploi d'un aîcide et le lit chaleur.

Ciment pour porcelaine
Préparer di cuivre en pondre ite et

agitant untse solution de sulfate de cii-
vre ndditioiiCée d'étain granulé. Lai-
ver suigueusemnent lit poudre ainsi oh,
tenue. Oit prendra une q<uantité de iou-
<ire pîroportiotiiée (20 a 3G Iparties) i la
dureté que l'on veut obtenir,. le ciment
étant d'autuit plus dur qu'il y a plus
de cuivre.

P1lieer la uire tq ut va C" .
porcelaine et. ajouter de l'acide sulfu-
rique en quaitité tsuffitatite pour for-
tuer une masse patteise. Mêler A cette
masse 70 pairties le mercure en agi-
tant constiunment jusqu'à ce qu'on Rit
obtenu titi uimalgamue bien homogène.
Il ne reste plus qu'à laver à l'e:tu
chaude, jusqu'à ce que tout l'tcide sui-
futrique soit eletvé.

Pour se servir le cet :unzalg.1me il
faut le chauffer jusqu'à ce qu'il pretne
lin consistance de la cire : les deux
iarties à réunir sont chautTées A 700s
F. L'objet ainsi recollé peut résister A
une température le plus de 400 degrés.

Procédé de réparation des objeti en
pierre

Il arrive fréquentemnt que les dété-
rioratioits d'objets en pierre, par usil-
re ot d'autres causes, sont titu sujet
continuel de désagrément parfois lui
portant. Nous citerons, entre autres, la
déforiation des innrchtes d'escaflier, uti
peuvent provoquer des ehuttes oit autres
:tecidlents.

Oit rétablit aisément e"s objets d:n1s
leur forme primitive. par l'upplication
d'une pâte frachieument formée de deux
parties de ciaux.ciient et d'tmîte partie
de verre soluble de potasse. addition-
étet d'autant de sable de rivière fin

qu'il ein faut pour obtenir la eonsistiti-
te convenable. Uit bon ouvrier peut
fort bien être chargé de cette besogne.

La pate s'tplique directement aur
lt surface à réuarer. préalablement
mouillée de verre soltible, sans qu'il
soit nécessaire de l'aviver ou strier <'a-
bord.

Au bout de siN heures. La d.sieca-
tion est Opérée et la lmasse a atteint
lin onsistace dut grès.

Procédé facile pour enlever les
taches d'encre

Quand une étoffe est tachée d'ei.ncre,
ot la lave avec du lait frais, jusqu'à ce
que celti-ci nte se colore pls : oit passe
alors par-dessus la tache de l'tcide oxa-
lique ou un mélange d'acide oxalique
et <le chlorire statienx. Quand toute
tache d'encre a disparu, on rince i l'eau
froide et l'on ne risque lins de briler
les étoffes salies par,1'enere,
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Dorure sans or
I'ur obtenir utne doi-tire inattaquable

ausix coirrosifs inox3dables, il i-st -li-
ssai re- d'argenter préatibl-n-nt les

lbJ-ts par les procéds gailianîl.dsti-
qî ti<s ori-lta:ires.

Vie fois re-oinlts d'une nîînî coui-
vihe d':irgelt. les objets à l<rr soi

plin•s <:itns un b:in coithosé de t lIbs
d'eti-a distillée. 1 oncet. 4 d'hiyîaisuillit- de-

soulde et 1d1 d'na-îd surre dei- p llith.
'e dr-nîier- sel est d'uabril dissîous à

part. <is l'eau. puis la stlutitbnt su.
rée est :joiutée à relle d'hypasultit-. I,:a

i-iiénpraturle dl baii 1:1t été portée
à 1.12 degrés Far. environ. on y plonage

les objets. Il est né-essair di surveil-
l<r attentivement la marlle de l'opé-
ration : <-în deux ou trois iiiîtiutes. eil

eff-t, les bjets acquièrent lai teinte
voulue. On le., rltiri aussit u bainà.
puis (it l-s lave ridement ù grande

-u pour arrêter l'netion dit il:i nge
iEntin. oi l-s se he saigni-sement duns

lî se-iure dle bis..
Le< objets dorés par e- procéd-. étant

iîoxy le-s. peuvent étre polis -olInllel
Eu l'ordlinaire-.

Comment laver les couvertes en laine

hîisissez un-e journée ei- sîleil où il
y :u11ra ils vent. Ne lavez que deux oi
trois imires dans une journée. D'aord,

i-t endl - sur uie corde et sevonlez-les
fortement pour einlever les iitlssièr-s.
t'oupe z i jt-it-< moreutix ileux livres

i- hoin satvniii et faitîes bouillir dan1àîs
deux pintes d'eaui. Ajoutez deux livres
île horax en poudre. l-imliliss-z El uoitié

1unte il ve-tte d-'eau tiède et versez d--
lans l- savolinage et le horax. I'longez-

y les coniveres et pressiez-les fortenent
lns F-aui. Evitez la- les frotter. Lais-

sez agir le borax : il fera bien sibi d.--
voir. Lpenisaz-les-y p-mhil anî heure.
rinez ù îplusieurs eaux. sans les presser
jusqu'à ce (Ilte lit dernière eau reste
ilaire. Ayez soin dc gaider la inéine
teipiérature pour les dernières u x

litue pour la première. Alors, sans les
tordre, étendez-l•s sur u1ne corde A lin-
ge. Ne tirez lias tro idssus et faites

qullîhs stiilt ga% iur ul- les lait-s

i couleur ine . déi-tignaenît pas sur le
bîlat. Laissezsécher pendant quatre

oi inq hlieures.

Enduits pour les tableaux noirs

Le-s tulheleaux iloirs ordin:aires. suar 1<s.
jîqels l-s éc-oliers écrivent à la i-raie.

s:blîitllt assez rapidellt-it. souis l'Fil-
ilitince n dftste des "x" et dus "y" ui-
'iii y trace. le vernis qiui les recouvre
s'écaille et iet à ntii le bois blane si-

ltué ii.dssus. On les répal- aisément
en ile<s hadi;:eoniliit 11 :uu IiiieuIi -aver

ha olulositions sulivalite:
Noir let filmnes-. 10 lr.irtits-

Ihine d'Esjin;:ne. 10 parties.
ssen-e t éréhienthine. 19 parties.

Vopa:l hlti. ; iuarties.
Ie bIin il' lsis:tn doit étre- tjrès bienl

iulvi•ras, On uiapplique trois couches
suces ciives - <-s laissant sécler l'iie
lirè-s atl'lntn- -ndait triis jurs.

\ oi uline- :itreia îsilo tout lauis-
si bonne et -icore plus facile à fam.

Iats uine feinte d'-m n aude, n dls-
snt11 4 onesde colle forte 8et oi 3 a1juiti-

tI 3 onces d'éiieri. Qiuail le Itinéhllgt-
e.st bienl hotno11gènel. ott l'additionne de-
noir de funée. jtNis.u'à qui tjii'iin ami oit.
teniu la. teite désirée. Uta applique a
ilil tatliilaul de laine.

Pour écrire sur l'ivoire
N 4s nd criyons las. dit "'La, Na-

ture"'. qui'il 3 ait ille etnre qui imis
.dhé r ,-a l 'iir' poli. Il faut gratter

hi subîstanm-- utl trater l-s raiture.s
à Fi-aut oxy;;énée.

Fabrication dui vin mousseux
Poit r faire di vl mloussetx se rap.-

lirot liant du viii de (Ciapi:agnîe, avec dii
1 in bhna rdinal ir il faiit se prlocurvir

tua :lepart-il Brit poir lat fabrication
le l'eau e l sel tz . cet appareil devrait

s. trouver d:ans tous le iléiages à
e:tise des servié.s qu'il liekt retildre à

it famille.
IDnt lt hiluu sulpérieuîre det- cet ai)-

p:ireil. c'est-à-dire là où l'on liet l'eilu
lorsque veit faire( Ie- l'e.iu ie- seltz. oit
plae dlu vin blane dans lequel oin a d'a-
bord fait dissoudre diu surire à raisn
d. 10 liorteaux de stuire beline. coupé
à la mniauelitte. 11:1r litre le vii.

Oni iluébulaîge ensuite. dans a boutile lie-
férieure, deux cuillerées de deux sels
différents. soit aile de bicarbonate le

silnde et nie d'atide tartriqile avec un
pelit verre de vin hine, abb1 sounent
volline :i on voulait f:ire .ie l'ea.1 de

seltz.
l'ar -e systei n obtient tin chamli-

pagne instantlané.

Vernis pour cuivre
I'our r-otéger dIes olbjets ein i civre et

les lirtsrver ka 'Oixyd:tint, oin peut
se servir dlu Vernis suivant

.leiool méthylique. 2 p:arties.
Silfure de carbonîe, 1 partie.
IBe-zinle. 1 partie.

l¢ssence- de térébenthine. 1 partie.
(olpal dur, 1 partie.
Siuiva1nt l: "It<-vie i- (liieii< iniduts-

trielle." ce- vernis est très résist :nt et
protège bien Il- cnivre olitre l':tt:laquie
des a-gents extérieurs. surtout quttd oi
:1 eni soin de recouvrir ce mét:l de plu-

siurs conllhes dlu vernis précédent.

Procédé pour givrer le verre ordinaire
l'i peu le sel d' Epson tsilfate de ia-

gnési) délayé dans die la hiére ave ille
petite dose le dextrinle et appliqué il
'a ide d'unie épnge et €inn pinllceal ut sur

le-, vitres. perinet u11 prelnier venu
d'obtenir des vitres mates. tn Peut va-
rier à Fiiinilli ces soîrtes det- vitrau X et

oi leuir donne u aspect en.re pls 1 it
toresque en <oloratlit i:t liqueur saline
ate< dles t<-intes différentes. OI obtienit

;inîsi dis feuilles vertes, les flt-trs rou-
ges. de-< tiges brunes. int fond lei. enl

un mot. toutes les ilianlices liuse pleut ié-
sirer la fata1isie la plus calrieieuse.

Pour empêcher la gomme arabique
de moisir

Polir 4:mper la goiimiiie arabique
en diusslultiot dans l'i:u de limoisir et

ie sentir iîauiv.ais. il su ffit d'y umettre
unle let il e qiun it ité td'a-ideî- phénique.

REPONSES A NOS CORRES-
PONDANTS

.A Co.%il' CIsTIoN iU nEt' 11 . ;A% A Z .It

V. S.. Miontréal. - Voulez-vouîs lle
dire si la métècle qui éclaire dans le

ntioit% eau irew - dle gaiz Au<ir. est faite aieci
de l'aiante ?

tépoise - Il ie- fonîdrait pias croire
<ue les cat bons des bts Atier siiolt enî
amîiaite .î serait use grate rreur.
t'e sUnt tout .sileent de., <îli lmas
le cotol. sus lesquel on a déposé îdes
ux\ de-s des imîétai.x dui groui<e du i é
riuii et zirconium.

C'est lIx de de thoilum qui dîlontw
le plus d- punît uir Iuinieu . au gaz .
puis Viennent les oxydes le linthane.
d'yttriumiî, del- zireoniuiiii. le cérium. ecl-.

Onî recommande unti mélange de 2 p:ar-
ties doxyde de thoriumîîî et d'îîîne partie
d'oxyde d'yttriuiii. quand ons vent unti
fort isotivoir éclairant.

Le votoi i'est etnlplo.1é que pour dlson-
lier units ris an tissu. Oi le brûle vi
site , et il nie reste que le iut.l j qui a

pros la forme le miècle.

'OURt îlENsi IE i.Es l'<»1MEs liE FETEIE
FAltlNEUJSE

AbIonli-, Montréal - Qi:tiild oit a lilse
sortei de poîiî!!îe dle terre liai nîe lietrit
pas il la cuissn, y a-t-il tle italière
de les amuéliorer ?

téponse - L"e iéniagibres ont à leur
disposition unt moyen facile dle prévenir

cet inconvénient. Il leur suffit, pour
ela. d'avoir soin de iîettre leturs pon.
iies de terre dins l'euut où elles se pro-
posent de les faire cuire que lorsque
cette i-ait est e-nî pleile ébullition.

Cklites ainsi. 1s l apoillies le terre, 1110-
111e de qualitu dé dfetse, (leviennent

fariieuîses, fermlles et sont senîsibleiellt
a:îllllioîrées.

'O<tR NE'lrO\ Eti .L URT.NES

F. (.., Québee - Quel est le meilleur
lioyen (le laver l:î eretoilae s:lits el ail-
térer la couleur ?

ltépollse - Pour nettoyer les ride:aux
til les g:initilres le meulbles est eretonl-
ne. sans altérer nii la couleur iii lat ra-
nie. voici unsse exellente recette :

'rendre une livre de savoi jauite diu
me1vijlleur, h- débiter aen relures minces

dants environ deux pintes et demie d'eat
faire boutillir et iainîtelir le liquide sur
l- feu jusqu'à ce qulle le savoin soit en-
tièreient fondu. l-':tire refroidir en'agi-
tant affîn d'empiéeler le savon <de déio-
si-r et faireê prendre le mélange ent ge-
lée.

Avant le Ilettoyage. bien battre et
r:issr l'étîffe, putuis l:a laver dans l'e:u

chaude et la selée de savon obtenue.
Quand onl 11 au-a enlevé celle-ci en tor.-
dant l'étoffe. on rincera à l'eau froid
additionnée d'environ trente fois miioin;:s
le vinluligre lue d'eau. Ensuite, on ias-
s-ra l'étoffe à l'eau goimîée, ons la tor-

dera. puis oi t lapliera et oi lai roulera
dans unti irap enî lt tendant ferieiîent.

Ont la relassera pendant qu'elle est enl-
core huntide.

IE FU.1El.t flE i'OULE

1'. 1). .1. Belocil. - .Mles poules ont
ass~• l'hiver dans uiti poulailler. dont

le sol était couvert le eendre et le
Ibrat di- sie t n me dit que le funmier
le poule est excellent pourî î le j:'rliina-
ge :ials collent puis-je In rilvir?

Réonlse -- vous -wez titi mélange
touit fait, et le ieilleur di ilioide. car
le futmier de iloufle. eimiployé szeal, est
trop riche. Le bran d sei-ie et la cenldre
le- charbon sont excellents pour :iiné-
liorer les terres fortes et les rendre

conîvenilabh's auîi jardintge. Cette c-lnpo-
sitionî doit être très clatir-seiée ir le
sol.

l'UlslPINU .\ Cil(ou

V. P.. loitré.al. - Nous avons fait
unti pari lite nous avons lhissé i votre
décisioi. Est-il vrai qionî 1-l peut fa ire

un pudding :t1vec des eloix ? Jel- ile
parle ias d'un1î plat, qui1eleolqulle de choui
bouilli. mais d'uni véritable plat sutré.

I téanis-. iPourquoi pis ? 1Pisqu'n
fait d'excellentes etotitures avee de
la rhiuarbe u d t i concombre I Vous
i'ai <-z qu'à faire bouillir iiatre choui

juîsqu'àce qu'il soit tendre. iInchez-le
tré: lina q-t or-tuAn-z eh. la allie de pain
tre.. fine. arnissez bien le ieurre l-
fon<ld di- Votre 1)h:t. il pudding et iet-
tez-y ilterniativeimenît tut raug dli choit,
tini rang de pain. unts autre raug det- choit
et ainsi île suite. Seulement. il faut à
chaque rang tettre duti poivre. dt sel
et titi beurre. Battez d-s oetifs d:tns
dît laîit écaliu:tdé. njouiitez-y di- la. croult
le pain bien pelée : jetez k- tmnit sur

le desistd plat et faites chiauffer une
demi-heure. Ce plat est délicieux et il
sert à deux fins. Ou .t<tus le servez
<ommEilii légminieî atce la sianîde , ou vous
le donnez ommeiii lessert en y ajoutalit
tille sauce suer-e oi duî sirop d'úrnble.


